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1 — La contextualisation historique précède la synthèse de chacun des grands continuums patrimoniaux. 

2 — Puis les « parcours paysages » présentent le patrimoine thématiquement et spatialement, sous forme 
typologique. Le développement de la ville, marqué par de grandes phases, a induit des formes patrimoniales 
relativement géolocalisées. 

La temporalité, quand nécessaire, est comprise dans chaque séquence spatio-thématique.

Chaque « paysage » présente les principaux patrimoines bâtis, sans exhaustivité. Ce sont les « Portraits patrimoine » 
incluant ceux de quelques hommes et femmes liés à l’histoire de la ville.

3 — L’iconographie des contextes est essentiellement d’archive. 

Celle des « Paysages du patrimoine » essentiellement des vues actuelles. Les légendes sont en premier 
lieu factuelles, puis si besoin accompagnées d’une courte analyse de l’image. Ainsi le dossier peut-il aussi  
se parcourir d’image en image.
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une histoire singulière 
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P L A NP E T I T  G U I D E  D E  L E C T U R E

NB 1 — Les objets, mobiliers et arts décoratifs très souvent inscrits dans le bâti – ce point étant saillant 
dans la Reconstruction – sont intégrés dans ce chapitre. Ils sont repérés par un code « MOB-ART ».

NB 2 — Des patrimoines plus récemment mis en valeur par les travaux Ville d’art et d’histoire et /ou de 
l’Inventaire sont mis en exergue dans des points intitulés « Découverte ».

NB 3 — Le patrimoine « Architecture contemporaine remarquable » est intégré dans ce 
mémoire. Il est essentiellement représentatif de la Reconstruction. Les sites labellisés 
sont repérés par le logo du label. De même, les éléments inscrits sont repérés.

  M O B - A R T

  D É C O U V E R T E
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JULIEN GRACQ, Liberté grande,
Librairie José Corti, 1946

« Et pourtant, des villes réelles, une me toucherait 
encore jusqu’à l’exaltation : je veux parler de Saint-
Nazaire […].

Ville glissant de partout à la mer comme sa voguante 
cathédrale de tôle, ville où je me suis senti le plus 
parfaitement, sur le vague boulevard de brumes qui 
domine le large, entre les belles géographies sur 
l’asphalte d’une averse matinale et tôt séchée, dériver 
comme la gabare sans mâts du poète sous son doux 
ciel aventureux. »
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La force 
d’un site géographique, 
une histoire singulière1

01 — 

Figuration perspective d’un projet 
d’extension du port. Huile sur toile,  
de Jacques Alfred Brielman 1876. 
© Collection Saint-Nazaire  
Agglomération Tourisme-Écomusée.

02

01

 C H A P I T R E 

02 — 

Tumulus de Dissignac, vue sud-est.  
Entrées des 2 chambres. 
© Yves Guillotin - Inventaire général  
du patrimoine culturel. Région des Pays de la Loire. 
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La force 
d’un site géographique, 
une histoire singulière

Aux origines

Et tout change

Rupture et renaissance, la ville réinventée

L’extension et le retour aux sources

La ville portuaire recréée

Demain

P. 9

P. 14

P. 20

P. 23

P. 24

P. 26

03

03 — 

Dans les ruines après un bombardement. 
©  Photographie Édouard Bourgueil,  
Collection Ville de Saint-Nazaire.  
Saint-Nazaire Agglomération Tourisme-Écomusée. 
Fonds Édouard Bourgueil.
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Carte de localisation de l’unité paysagère 
des « grands marais ».
© Fond de carte : DREAL, Pays de la Loire. 2011.

Le territoire nazairien (ici en rouge) est 
l’extrémité sud-est de la presqu’île 
guérandaise. Cette presqu’île est 
historiquement isolée par la dépression 
occupée par les marais de Grande 
Brière (en vert). Cet isolat s’est par 
contre largement ouvert vers l’océan et 
l’estuaire de la Loire, les routes maritimes 
ou fluviales ayant été longtemps plus 
sûres et pérennes que les terrestres. On 
note la surprenante rectitude du Sillon 
de Bretagne qui, à l’est de ce territoire, 
sépare clairement le domaine des « terres 
hautes » des terres estuariennes et 
océanes. Nantes (en bleu) se présente 
comme le point de convergence des 
reliefs, fleuve et onde de marée.

Si des villes naissent et se 
développent parfois avant 
tout de la seule volonté 
humaine, certaines voient leurs 
dynamiques entraînées par la 
mise en valeur des potentiels de 
leurs sites géographiques. 

Le site de Saint-Nazaire est tout 
à fait particulier. Situé sur le 
flanc nord du golfe de Gascogne, 
dans une double rade qui abrite 
l’estuaire de la Loire, l’ensemble 
est enchâssé dans la presqu’île 
de Guérande délimitée par les 
estuaires de la Loire, de la Vilaine 
et les marais de Grande Brière. 
L’histoire de la ville et de son 
peuplement est assez singulière 
et atypique.

 S Y N T H È S E 
 H I S TO R I Q U E SA I N T

NAZAIRE

Carte de France.  
Paul Vidal La Blache. 1910. 

© Estuaire de la Loire. Collection particulière. 

Cet extrait des célèbres cartes scolaires 
permet de découvrir le site privilégié de 
la ville dans sa double rade, grande rade 
en vert et petite rade en rouge, où se jette 
l’estuaire de la Loire. 
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Aux origines
-

Important site néolithique de peuplement côtier 
et d’estuaire, dont témoignent des architectures 
mégalithiques, le site devient un petit pagus gallo-
romain – dont l’importance reste floue (basilique 
paléochrétienne ?). Par la suite, à l’époque médiévale, 
c’est son rôle de porte de la presqu’île sur le fleuve qui 
s’impose, avant que la fonction de « clef de la Loire » 
ne devienne première. L’histoire du peuplement 
est géographiquement assez complexe. Elle est 
marquée – comme toujours en situation estuarienne – 
de recherche de « pointes » et « points hauts » à 
l’abri de la montée des eaux. Les plus remarquables 
donnent accès aux cours d’eau, fleuve, rivière ou 
océan, vecteurs de transport et d’échanges. 

Le peuplement de « la ville » s’est fait par noyaux 
distincts qui connurent tous des dynamiques propres. 
L’ancienne presqu’île de Saint-Nazaire, la pointe 
de Penhoët, le site de Méan sont autant de petits 
promontoires, noyaux originels de peuplement, 
séparés par de vastes anses maritimes ou fluviales. Ils 
ne sont réunis dans une même collectivité que depuis 
le milieu du 19e siècle. Le modèle originel est donc 
avant tout polycentrique. Cette dynamique se ressent 
encore de nos jours avec des quartiers fortement 
identifiés. L’histoire médiévale et moderne du site a 
été écrasée dans l’historiographie par le poids de la 
révolution industrielle, des guerres mondiales et enfin 
de la Reconstruction. Nous n’en retiendrons donc que 
quelques points saillants et avérés.

0 1 000500 Mètres

trait_côte_1829

trait_côte_1905

trait_côte_1924

Extension_urbaine_1829

Extension_urbaine_1905

Extension_urbaine_1924

Saint-Nazaire
Extensions urbaines cumulées

Version temporaire du 22 juin 2018

Extensions urbaines cumulées 1829-1924. 2018. 
© Virginie Desvigne, Stéphanie Le Lu. Inventaire du patrimoine.  
Région des Pays de la Loire.

Les travaux de l’Inventaire en cours montrent l’évolution  
du peuplement à partir des noyaux anciens : Saint-Nazaire,  
Méan et de petits ensembles ruraux. Ils renseignent l’évolution 
du trait de côte assez fixe sur l’Atlantique et très évolutif  
sur le front d’estuaire, domaine portuaire toujours en mouvement. 
En grisé sur la droite, figure le trait de rivage de l’estuaire issu  
de la dernière grande extension des années 1968-1972.

Feuille 3, section C du cadastre  
napoléonien de 1829. Carte de la 
presqu’île de Saint-Nazaire avec le bourg. 
© Archives départementales Loire-Atlantique.

À l’extrémité de la presqu’île guérandaise, 
vers l’estuaire de la Loire, une ancienne île 
rocheuse, rattachée progressivement par 
des flèches de sable à la terre, est le site 
d’origine de la ville. On reconnaît à l’est 
le vieux môle, premier ouvrage portuaire. 
L’attache de la presqu’île, en éventail, 
s’ouvre alors vers un large territoire rural.

Extension urbaine 1829

Extension urbaine 1905

Extension urbaine 1924

Trait côte 1829

Trait côte 1905

Trait côte 1924
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Tumulus de Dissignac, vue sud-est.  
Entrées des 2 chambres. 
© Yves Guillotin - Inventaire général du patrimoine culturel. 
Région des Pays de la Loire.

Carte des mégalithes  
en Région Pays de la Loire
© Revue 303. Jean-Marc Large.

Cette très intéressante carte montre par la 
répartition des ensembles architecturaux 
les lieux de peuplement les plus denses. 

Ils se situent le long des axes fluviaux :  
vallée du Loir, coteau sud de la Loire  

à l’ouest de Saumur, le sud Vendée  
du Golfe des Pictons (Marais Poitevin)  

et l’estuaire de la Loire où la presqu’île 
nazairienne apparaît fortement.

Saint-Nazaire Nantes

Angers

Laval

Le Mans

Saumur

Loire
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Saint-Nazaire avant Saint-Nazaire (1) 

Parce que Saint-Nazaire est étroitement liée au 
développement de son port, l’histoire de la ville 
avant le 19e siècle est rarement évoquée. Saint-
Nazaire existe pourtant bien avant cette date en tant 
que vicomté et paroisse.

En 1423, Jean III de Rochefort et Rieux démembre 
une partie de sa vicomté de Donges pour l’offrir en 
cadeau de mariage à sa sœur Marguerite. Relevant 
du duché de Bretagne, la nouvelle vicomté englobe 
alors la paroisse de Saint-Nazaire, ainsi qu’une 
partie des paroisses de Montoir, Escoublac et 
Saint-André-des-Eaux. Une dizaine de seigneuries 
en dépend, leurs manoirs voisinent alors avec les 
maisons nobles.

Saint-Nazaire est aussi une paroisse de l’évêché 
de Nantes. Elle s’étend jusqu’à Penhoët au nord et 
englobe ce qui deviendra Pornichet à l’ouest. Très 
vaste, elle est subdivisée en 15 « frairies », noyaux 
d’habitations constituant une unité de base fiscale, 
dont on trouve encore trace aujourd’hui à travers 
les noms de certains quartiers (Gavy, Heinlex, 
Avalix, Cuneix).  

Un petit fonds d’archives, épargné par les bombar-
dements de la Seconde Guerre mondiale grâce 
à la prévoyance d’un archiviste du département(2)  
permet de documenter la vie de la paroisse du  
15e siècle à la Révolution. 

Registres paroissiaux, registres de comptes, 
délibérations du Général de paroisse et autres 
documents rendent compte des préoccupations 
de l’époque. Outre la répartition et la collecte de 
l’impôt, la défense des côtes apparaît comme un 
souci constant. Le refus des Nazairiens de contribuer 
à l’entretien des fortifications de Guérande donne 
aussi lieu à un âpre conflit qui occupera les 2 camps 
pendant 2 siècles.  

À la fin du 18e siècle, 3 365 personnes sont recensées 
sur le territoire de la commune nouvellement créée. 
Le bourg concentre les notables, chirurgiens, 
marchands-artisans, officiers mariniers ou pilotes-
matelots : un tiers de la population nazairienne y 
vit. Quant aux cultivateurs et autres gens de mer, ils  
ont en commun d’exploiter toutes les ressources 
à leur disposition : terres, jardins, goëmon, tourbe, 
joncs de Brière.

(1) Cette expression est le titre  
d’une exposition présentée en 2013 
par les Archives municipales à partir 
du fonds ancien de la Ville.

(2) Les archives les plus anciennes 
de la ville ont été évacuées vers 
Nantes en 1942, à la demande de 
Séverin Canal, archiviste en chef du 
Département. Conservées en dépôt 
aux Archives départementales après 
la Libération, elles ont réintégré 
l’Hôtel de Ville en 2013

Charte du Duc Pierre II de Bretagne, 
dynastie des Montfort. 1454. 
© Archives municipales. Ville de Saint-Nazaire.

11



Lesneven

Quimper

Vannes

Rennes

Ploërmel

Nantes

Carte de l’évolution du domaine ducal de Bretagne  
sous le règne de Jean V de Bretagne entre 1400 et 1428. 
© Joël Cornette, « Histoire de la Bretagne et des Bretons :  
Des âges obscurs au règne de Louis XIV », Tome I, Le Seuil, 2008.

Durant tout l’Ancien Régime, le territoire nazairien est inclus dans 
les limites de la Bretagne. L’ensemble de la presqu’île guérandaise 
fait partie directement des possessions ducales fortement 
marquées par un contraste entre Haute et Basse Bretagne.  
À travers leurs possessions, les ducs maîtrisent ici l’embouchure 
du fleuve Loire et l’ensemble de l’économie des marais salants, 
véritable levier de l’économie médiévale. Saint-Nazaire a possédé 
une tour ducale dont les derniers vestiges disparaissent à la fin  
du 19e siècle. La proximité d’un pouvoir puissant a permis au 
territoire de bénéficier de certains privilèges comme l’absence  
de gabelle (tout le duché) et le statut particulier de l’indivision  
pour les marais de Brière. En plein Ancien Régime le droit de 
chasse et de pêche est acquis par l’ensemble de la population.  
Il n’est plus un droit seigneurial.

Châtellenie ducale en 1400

Acquisition en 1410

Limite de sénechaussée

Apanage des Penthièvre,  
confisqué en 1420

Acquisition en 1428

Chef-lieu de bailliage, centre 
d’une châtellenie ducale

Ancien porche de la chapelle Notre dame  
de l’Espérance portant à gauche le blason  
de la Vicomté de Saint-Nazaire (famille Carné).  
Vers le milieu du 15e siècle. Jardin des Plantes. 
© Denis Pillet - Inventaire général du patrimoine culturel.  
Région des Pays de la Loire.

La famille Carné n’étant entrée en possession 
du fief par achat qu’au 17e siècle, la mise en 
place du blason peut être postérieure.

Vannes
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Superposition du cadastre de 1829  
avec le plan cadastral informatisé. 
© Virginie Desvigne, Inventaire du patrimoine. Région des Pays de la Loire.

Les travaux de l’Inventaire ouvrent de nouveaux espaces de prospectives urbaines.  
Ici, au tracé du bourg d’origine vient se superposer le plan actuel. On y lit le percement 
de la grande écluse « Sud » qui a effacé le parcellaire ancien, l’extension de la ville sur 
les eaux de l’estuaire et de l’Atlantique et le parti pris de la Reconstruction de réurbaniser 
le quartier en le recomposant par remembrement foncier. Outre la connaissance pour la 
connaissance, ces travaux renseignent sur la nature des sous-sols avec des empiétements 
importants sur l’estran marin et aussi la présence de possibles vestiges archéologiques.

Occupation du territoire nazairien. 18e siècle.  
Selon la carte de Cassini. « Atlas des paysages ». 
Ville de Saint-Nazaire.

Marais de Brière

Zone de dépression topographique  
(zone humide - bras de mer)

Cours d’eau - ruisseau côtier

Estran

Ensemble naturel - agricole

Espace urbain

Mer estuaire de la Loire

Butte - belvédère

Le Marais d’Ust

La Ville Salaise

Caniex

La Ville Robert

Brais

La Ville Heulin Cran

La Montagne

Les 4 Vents

Gd Marsac

Tregouet

La Chaponnerie

Berien

La Villee Mollée

Ventart

Pt Verdun

La Chenais

La Bouletterie

Perthuis Chaud

Gd Gavy
La Vecrie

Sirif
Brancien

Pt Gavy

Le Prazillon

Trebal

Avaly

La Tranchée

La Ville Es table

Le Plessis

La Lande

Menais

Pen Houet

Méan

Pointe 
de Penhouet

Saint-Nazaire

La Ville Martin

Corps de Garde de Porcé

Tour d’Aiguillon

Pointe de l’Eve
Pte Vallée

La pointe  
de Chemoulin

Limite  
communale 
actuelle
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Plan représentant la ville de Saint-Nazaire et ses environs en 1840 établi  
par René Pocard de Kerviler. Ce plan est extrait de l’ouvrage « Saint-Nazaire :  
son histoire, les découvertes du bassin de Penhoët », par Georges Bastard. 
© Imprimerie Vincent Forest et Émile Grimaud.  
Collection Saint-Nazaire Agglomération Tourisme-Écomusée.

Vue du site de Saint-Nazaire avant la construction du port. Les anses du fleuve 
deviendront les bassins. À noter, au centre, la Roche de Penhoët, site du futur 
chantier naval. Vers l’est, le Brivet arrive de Grande Brière. Le village de Méan, 
presque aussi grand que le bourg, possède déjà des activités maritimes  
caractéristiques. À l’arrière, les premiers points hauts accueillent les moulins.  
Le pont sur le Brivet est l’unique accès à la presqu’île guérandaise.  
La route serpente ensuite le long de la rive.

Et tout change
-

Si des projets sont évoqués dès le Premier Empire, 
il faut attendre une loi de 1845 pour voir des crédits 
d’État affectés à la création d’un bassin portuaire. 
Mais c’est surtout sous le Second Empire qu’une 
réalisation d’ampleur nationale, soutenue par 
Napoléon III, voit le jour. Elle est co-financée 
par les nouveaux grands groupes capitalistiques 
(Pereire notamment). Elle associe la création d’un 
port moderne fermé par des écluses à un chantier 
moderne de construction navale fer, puis acier. Les 
« docks » ainsi construits bénéficient de l’expérience 
britannique : le développement du grand commerce 
maritime international, tout comme l’industrialisation 
de la construction navale ne pouvaient rester 
tributaires de la marée et donc de l’échouage des 
navires deux fois par jour. L’ensemble est desservi 
par le nouveau réseau de chemin de fer qui atteint 
l’océan pour la première fois à Saint-Nazaire en 1856 
(Compagnie du Paris-Orléans, PO). Des têtes de 
lignes transatlantiques vers l’Amérique centrale s’y 
greffent (Compagnie Générale Transatlantique), tout 
comme – signe des temps nouveaux – un premier 
établissement de bains de mer.
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Plan représentant les environs de Saint-Nazaire en 1876, réalisé par  
René Pocard de Kerviler. Ce plan est extrait de l’ouvrage « Saint-Nazaire :  
son histoire, les découvertes du bassin de Penhoët », par Georges Bastard. 
© Imprimerie Vincent Forest et Émile Grimaud. Collection Saint-Nazaire Agglomération 
Tourisme-Écomusée.

30 ans plus tard, sur le même fond de carte, les bouleversements  
sont impressionnants. Port, chantiers navals et chemin de fer occupent  
toute l’ancienne rive d’estuaire entièrement artificialisée. La ville nouvelle 
s’étend vers l’ouest en damier, tandis que le bourg d’origine est enclavé 
dans la nouvelle géographie urbaine. Vers le nord, les points hauts de la 
Matte et de Cardurand serviront à la Reconstruction d’assises à la nouvelle 
gare, porte d’entrée au centre-ville reconstruit.

Carte du projet 
d’implantation des 
installations ferroviaires 
entre port et nouveau 
centre-ville, 1855. 
Collection SNCF. Cliché 
Saint-Nazaire Agglomération 
Tourisme-Écomusée.

Saint-Nazaire est le premier 
point du littoral atlantique 
relié à Paris par le train,  
en 1857.

Saint-Nazaire est un peu un archétype de la révolution industrielle 
associée à la révolution urbaine marquée par le « haussmanisme ». Les 
contemporains ont commenté ce mouvement, la presse et les édiles 
usant alors de métaphores. Si celles-ci prêtent un peu à sourire, elles ne 
reposent pas moins sur des faits avérés qui font sens.

Il est certain qu’avec ses docks, sa gare transatlantique – même 
modeste – et son terminus ferroviaire sur l’Atlantique, ses chantiers de 
construction navale fondés par un Écossais, John Scott, Saint-Nazaire 
a pu évoquer un « Liverpool de l’Ouest » – à son échelle. Tandis que 
l’accroissement de la population évoque plus la Californie (« La petite 
Californie bretonne ») que le développement séculaire d’une sous-
préfecture française.

15



Vue générale du bassin et de la ville 
de Saint-Nazaire, vus depuis le quai 

nord du bassin, vers 1860.
© Lithographie n°520 extraite de  
« la France en miniature ». Deroy  

(Isidore Laurent), lithographe. Collection 
Ville de Saint-Nazaire. Saint-Nazaire  

Agglomération Tourisme-Écomusée.

À droite, la darse de la Compagnie 
Générale Transatlantique.
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Figuration perspective d’un projet d’extension du port. Huile sur toile, de Jacques Alfred Brielman 1876. 

© Collection Saint-Nazaire Agglomération Tourisme-Écomusée.

Ce tableau présente la naissance du port de Saint-Nazaire. Le village d’origine est installé entre estuaire et océan. À sa droite,  
le premier bassin du port est en service avec voiliers et navires à vapeur. L’écluse permet d’y entrer et d’en sortir, tout en évitant au port  
de se vider à marée basse. Le second bassin est en cours de réalisation. L’auteur est connu en tant que peintre de l’École de Barbizon.
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Percement de la grande écluse Sud  
à travers le vieux Saint-Nazaire. 1907 -1911. 
© Archives municipales. Ville de Saint-Nazaire.

La ville a toujours vécu « de » et autour de son adaptation, presque 
permanente, à l’évolution de l’économie maritime. Le percement de 
l’ancienne île rocheuse portant le bourg d’origine en constitue un des 
épisodes les plus impressionnants. Déjà, l’extension portuaire s’étendait 
sur le territoire de l’habitat. Cette dynamique allait trouver son point 
d’orgue lors de la Reconstruction avec une séparation très volontariste 
des fonctions avant qu’à la fin du 20e siècle on recouse port et ville  
dans une même dynamique urbaine. (projet urbain Ville-Port). 
À noter au fond à gauche, la construction de l’aqueduc de refoulement 
des eaux de la future usine élévatoire. Peu à peu, la ville devient une  
« énorme machinerie hydraulique » gérant les eaux de la marée au  
bénéfice des activités humaines. Ce patrimoine technique souvent encore 
en place constitue un héritage très important, d’ampleur nationale.

Plan de la base du puits de tranquillisation pour le marégraphe  
de Saint-Nazaire sur lequel sont visibles les zéros hydro et de l’échelle de marée

©  (1861, cote 4S333, Archives départementales de Loire-Atlantique).

Le port de Saint-Nazaire est très tributaire de l’onde de marée par le manque de fonds 
naturels à marée basse. La marée fut donc toujours une alliée permettant de garantir 
des tirants d’eau minimum. Seule l’artificialisation des accès par creusement a permis de 
maintenir une activité portuaire et maritime. Saint-Nazaire offre un panorama très complet 
des différentes solutions mises en œuvre au fil des décennies. Bassins à flot, écluses, 
forme-écluse, usine élévatoire des eaux, formes de construction navale, chenal maritime, 
dragage. Ce point saillant est un sujet majeur des patrimoines maritimes locaux

Le peuplement de la ville connaît alors un rythme exceptionnel. Il a été 
analysé avant-guerre dans les études de Marthe Barbance et comparé 
avec d’autres villes de la révolution industrielle. Saint-Nazaire aurait 
été la ville à la plus forte croissance, s’agissant de la population ag-
glomérée : multipliée par 56 en un siècle. Même si ce chiffre mériterait 
sans doute de nouvelles recherches, il n’en reste pas moins sûr que la 
croissance a été exceptionnellement soutenue et que la ville en tant 
que telle apparaît à ce moment-là.
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Groupe d’ouvriers de la construction navale avec leurs outils. 
Vers 1890. 
© Archives municipales. Ville de Saint-Nazaire.

Ce portrait d’équipe nous rappelle qu’au-delà des mutations  
physiques du paysage, la Révolution industrielle, d’où naît la ville 
moderne de Saint-Nazaire, engendre des bouleversements  
sociaux majeurs. En premier lieu, la constitution sur la rive nord  
du fleuve d’un important groupement d’ouvriers souvent issus  
de flux migratoires régionaux, puis européens. Ils vont constituer 
toute une sociologie, culturelle et politique, qui demeure l’un des 
traits les plus remarquables de la ville tout au long du 20e siècle  
et dont les héritages sont nombreux.

Montage des coques de La Bretagne et de La Champagne, 
paquebots de la série des provinces vers 1885. 
© Collection Ville de Saint-Nazaire.  
Saint-Nazaire Agglomération Tourisme-Écomusée.

Les grands travaux d’urbanisme qui vont se 
poursuivre jusqu’au début du 20e siècle font 
naître une ville entière avec l’ensemble de ses 
infrastructures. Marquée par un plan orthonormé, 
qui servira d’ailleurs de base à la Reconstruction, la 
ville s’organise autour de 2 grands axes est/ouest et 
nord/sud. De grandes perspectives l’ouvrent vers 
l’estuaire de la Loire et l’océan. 

Le plan de ville, loin d’être spontané, est le fruit 
d’une réflexion technique portée par des ingénieurs 
soucieux de rationaliser la création de ce nouveau 
territoire de l’Empire. 

L’ensemble de la production architecturale sera 
classique avec par la suite des touches d’Art Nou-
veau et surtout d’importantes réalisations Art Déco, 
tant dans le public (les halles de 1937) que dans le 
privé. De tout cela, la Seconde Guerre mondiale ne 
laissera bientôt plus que des bribes éparses.

Source : Marthe Barbance. Saint-Nazaire : Le Port, la Ville, le Travail. 
Crepin-Leblond. 1948.
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Rupture et renaissance, 
la ville réinventée
-

Ce sont les raids de 1943 qui ont achevé de dévaster 
une ville déjà éprouvée par 50 bombardements 
depuis juin 1940. Le 28 février 1943, l’un des plus 
grands bombardements incendiaires de la guerre 
a pour cible Saint-Nazaire. 300 quadrimoteurs 
américains larguent pendant plus de 2 heures des 
bombes explosives et incendiaires au phosphore, 
créant plus de 600 foyers d’incendie qui se propagent 
à plus de la moitié de l’espace urbain.

La ville considérée comme détruite est alors 
définitivement évacuée, obligeant la population à  
se disperser dans les communes avoisinantes et 
même hors du département. Certains enfants seront 
même confiés à des familles de colons en Algérie.

Le 11 mai 1945, à la libération de la Poche de Saint-
Nazaire, la population pénètre dans une ville détruite 
à 80 % environ. Ce taux a été établi par recoupement 
de diverses administrations et concerne notamment 
le nombre de logements éligibles aux dommages 
de guerre. C’est avant tout le centre-ville, lieu le plus 
peuplé, qui a été détruit. 

Le vide a été fait autour de la base sous-marine enjeu 
majeur des bombardements.

Vue aérienne d’un des bombardements de Saint-Nazaire durant la guerre de 1939-1945. 
© Collection Ville de Saint-Nazaire. Saint-Nazaire Agglomération Tourisme-Écomusée.

L’essentiel des objectifs était polarisé autour du port, à commencer par la base  
sous-marine. C’est massivement le centre de la ville qui sera détruit. Les quartiers  
périphériques seront nettement moins touchés. Les faubourgs de l’ouest (ici à droite)  
deviendront le site du centre-ville reconstruit.
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Sous-marin allemand dans la base  
sous-marine pendant la guerre 1939-1945. 
© Photographie Édouard Bourgueil. Collection  
Ville de Saint-Nazaire. Saint-Nazaire Agglomération 
Tourisme-Écomusée - Fonds Édouard Bourgueil.

Dans les ruines après un bombardement. 
©  Photographie Édouard Bourgueil, Collection  
Ville de Saint-Nazaire. Saint-Nazaire Agglomération 
Tourisme-Écomusée - Fonds Édouard Bourgueil.
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« Il faut désenclaver le port ! »

Dès leurs premières réunions, en 1943, les parte-
naires (État, municipalité, chambre de commerce, 
administrations et utilisateurs du port) s’accordent à 
penser que la priorité est de séparer la ville du port 
pour laisser à celui-ci de la place pour se développer.

C’est pourquoi ils ne souhaitent pas reconstruire 
le centre-ville à son emplacement initial, mais au 
contraire libérer autour de lui de vastes terre-pleins 
en agrandissant le domaine public maritime (DPM).

Cette conquête de nouveaux espaces et la volonté 
de différencier fortement la zone d’activité de la zone 
d’habitat vont nécessiter le transfert de tout le cœur 
de la ville et de sa gare, collés au bassin, vers l’ouest, 
à «l’intérieur des terres».

En se séparant de son port, qui est depuis toujours 
sa raison d’être, la ville subit alors une mutation 

urbaine profonde. Dès janvier 1947, il s’agit d’accueillir 
à Saint-Nazaire des gens qui quittent leur localité de 
repli pour venir reconstruire la ville et travailler dans 
les industries. On construit donc une ville provisoire 
de bungalows et baraquements avec ses habitations, 
ses commerces, ses services publics.

Les constructions provisoires, dont la réalisation a 
duré jusqu’au début de 1948, sont édifiées sur des 
emplacements choisis de manière à ne pas gêner la 
reconstruction.

Dès lors, de vastes terre-pleins, telle la place Marceau, 
vont séparer la ville des bassins. Ils deviendront plus 
tard dans les années 1990 et 2000 le lieu d’un vaste 
mouvement de redéploiement urbain, initiant un fort 
mouvement de reconstruction de la ville sur elle-
même. Ce tournant majeur mettra fin à l’extension, 
qui paraissait sans fin, de la ville vers l’ouest. 

L’enlèvement des épurations de l’usine  
à gaz et l’ouverture de la rue Jean d’Ust. 
© Collection Ouest-France. Cliché Saint-Nazaire 
Agglomération Tourisme-Écomusée.

La rue Jean d’Ust deviendra, reconstruite 
et élargie, la partie centrale de la nouvelle 
Avenue de la République, axe central  
de la nouvelle composition urbaine.

Couverture du livre commémoratif 
de plans et photos consacrés  
à la Reconstruction de la voierie. 
Vers 1955. 
© Archives municipales.  
Ville de Saint-Nazaire.

La Reconstruction a créé  
ou reviabilisé 45 kilomètres  
de rues avec les réseaux d’eau, 
égout et électricité.

Retour des habitants de Saint-Nazaire dans la ville détruite  
en 1945. Photographie Édouard Bourgueil. 
© Collection Ville de Saint-Nazaire. Saint-Nazaire Agglomération  
Tourisme-Écomusée - Fonds Édouard Bourgueil.
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L’extension et le retour aux sources
-

Les années 1970 marquèrent en effet le temps 
des grands ensembles et des boulevards urbains 
à 4 voies. Les Nazairiens découvrent le confort 
des appartements neufs et spacieux, le chauffage 
central, la salle de bain. La Bouletterie, La Chesnaie, 
Reton, Avalix, La Trébale, Le Petit Caporal, Kerlédé 
et Prézégat, actuels quartiers sociaux situés en 
périphérie immédiate du centre, ne sont alors que 
les prémices de ce développement urbain. 

Des réflexions de la décennie 1980, il ressort de 
grands axes d’actions à partir desquels la Ville va 
organiser ses projets : 

•	retourner Saint-Nazaire vers la mer et son port, 

•	rendre les quartiers agréables autour  
d’un centre animé, 

•	diversifier l’économie et renforcer la formation 
initiale des jeunes. 

Ces priorités sont rapidement mises en œuvre. En 
1988, le Centre République, plus communément 
appelé le « Paquebot », de l’architecte Vasconi, 
est créé au milieu de « l’axe triomphal » de la 
Reconstruction, l’avenue de la République. Au 
même moment, les chantiers de l’Atlantique livrent 
« Sovereign of the Seas », premier paquebot de 
croisière d’une longue série.

Le pari de Saint-Nazaire devient alors d’être une ville 
vivante dont l’économie profite, alors que jusqu’ici  
la ville avait été plutôt vue comme le complément 
nécessaire aux activités industrialo-portuaires. 

Le parti pris est d’améliorer l’environnement urbain 
en général : le logement, la qualité de la formation, 
les commerces, les loisirs et les services. L’accent 
est porté sur la nécessité de rénover les quartiers 
périphériques et de réhabiliter les friches urbaines. 

Vue des quartiers Villès-Martin,  
Kerlédé, La Trébale et Pertuischaud. 

© Martin Launay - Ville de Saint-Nazaire.

Cette vue illustre l’extension de la ville vers l’ouest le long du littoral. 
Cernée par les eaux, « la ville-presqu’île » ne peut grandir que dans 

cette direction. Un plateau culminant à 47 mètres et incliné vers 
l’estuaire offre une table privilégiée aux nouveaux quartiers. Les 

fermes et les tenues maraîchères sont peu à peu loties.
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Carnaval de la Bouletterie de l’école Reberioux 
avec une halte devant l’EHPAD Suzanne Flon. 
© Martin Launay - Ville de Saint-Nazaire.

À la limite ouest de la ville, les grands  
ensembles édifiés à la fin des années 1960 
et dans les années 1970 feront l’objet d’une 
refonte profonde au début des années 2000.

La ville portuaire recréée
-

La ville reconstruite, à peine achevée, s’est trouvée confrontée à une 
double crise économique et identitaire.

« Ouvrir la ville sur le port et la mer » est affirmé dès 1983 comme l’un 
des objectifs majeurs et l’une des conditions du renouveau de la ville. 

Si le port s’est de fait considérablement développé, c’est hors des bassins 
du 19e siècle. La décision présidentielle dans les années 1970 d’implanter 
à Montoir-de-Bretagne un terminal méthanier d’ampleur européenne est 
venue totalement modifier la donne. 

En modernisant et pour ainsi dire en récréant le chenal d’accès aux 
installations, le projet vient donner au port un nouveau territoire 
d’extension, libre des contingences des accès aux docks d’origine 
(écluses). Les bassins d’origine, tout en connaissant des trafics spécifiques, 
comme les colis lourds, ne seront plus l’hyper-centre du trafic. 

Dans les années 1990, la ville lance un projet global de développement, à 
la fois économique et urbain, social et culturel. Il a pour objectif de réunir 
tous les atouts de son territoire et d’enclencher une nouvelle dynamique 
urbaine propre à dépasser le cycle de la destruction/reconstruction. 

Dès lors, un jeu de dialogue se met en place entre urbanistes, architectes, 
historiens du patrimoine et population. Il voit naître finalement une 
démarche originale de mise en valeur, à des fins de productions 
urbaines (habitats, activités économiques, activités des arts vivants, 
développement d’une offre touristique), d’éléments, non pas tant 
restaurés dans une optique de « conservation » que de « réhabilitation-
création ». Leurs formes même peuvent s’apparenter à une sorte de 
« nouveau » patrimoine.

Vue aérienne du quartier dit Place Marceau. Années 1990. 
© Ville de Saint-Nazaire.

Cette vue montre bien le rôle dévolu par la Reconstruction à l’ancien 
centre-ville. Les ruines disparues ont laissé place à des terre-pleins 
utilitaires pour les entreprises sous-traitantes des grandes activités 

industrialo-portuaires. La base sous-marine, un temps elle-même 
reconvertie en zone industrielle, est devenue peu à peu une vaste friche. 

La liaison entre ville et port est complètement rompue. À gauche, les 
ruines de l’ancienne gare ferroviaire.
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L’opération la plus symbolique est la transformation 
de la base sous-marine, non pas mise en valeur en 
tant que « bunker géant de la guerre », mais comme 
forme urbaine exceptionnelle reconvertie. La valeur 
patrimoniale de la base n’étant pas tant la fortification 
que son histoire et son évolution – transformation en 
outil de production d’offre culturelle, patrimoniale et 
touristique. 

Le théâtre prend place dans les vestiges de l’ancienne 
gare, où là encore la rénovation ne cherche pas une 
restauration à l’identique, mais une réhabilitation 
à partir des qualités plastiques de l’architecture du 
Second Empire. 

Enfin, on ne peut oublier la forme la plus hors norme 
de la démarche : un équipement scénographié sur 
le patrimoine culturel des paquebots : Escal’Atlantic, 
un parcours aujourd’hui enrichi et prolongé grâce 
à la présentation de nouveaux thèmes et objets de 
collection.

Vue du quartier Ville-Port. 2010
© Ville de Saint-Nazaire.

15 ans plus tard, le bouleversement est évident. Les ateliers ont été 
transférés dans un village d’entreprises, vers les chantiers navals. 
La Ville devenue propriétaire de la base en a complétement  
modifié le rôle, faisant d’elle le pivot des relations entre ville  
et port. La ville reconstruite a glissé vers le lieu d’origine. 

Demain
-

Ville née pour et par son port vers 1860, 
reconstruite, après 1945, en tournant le dos 
à ses docks d’origine, Saint-Nazaire a fait 
le choix de dépasser cette histoire de ville 
détruite/reconstruite en s’inventant de 
nouvelles formes urbaines. Cette ambition 
fut portée dans le cadre des projets 
globaux de développement, croisant les 
enjeux urbains et économiques, sociaux 
et culturels, touristiques et identitaires, 
tous nécessaires à l’élaboration d’un projet 
d’évolution de la ville. 

Saint-Nazaire continue désormais à se 
transformer, à s’inventer, à s’interroger, tout 
en se propulsant toujours plus avant dans 
« les temps nouveaux ».

Désormais, la ville s’inscrit à la rencontre 
des dynamiques urbaines et littorales, 
entre Nantes et la presqu’île guérandaise, 
tout en jouant la complémentarité avec les 
stations et villes voisines. Elle cherche à 
tirer profit de sa situation et de son histoire 
pour développer et promouvoir ses atouts 
en articulant ses docks reconquis à son 
littoral valorisé. Et à la base sous-marine 

pacifiée en centre d’interprétation de 
l’histoire des paquebots (Escal’Atlantic) fait 
écho le nouveau front de mer ou encore la 
célèbre plage de Saint-Marc, immortalisée 
dans le film de Jacques Tati, « Les Vacances 
de Monsieur Hulot ».

Cette reconquête de son esprit maritime et 
littoral étant assurée, elle s’interroge sur le 
devenir du centre-ville. Il nécessite, comme 
dans beaucoup de villes moyennes, un 
repositionnement questionnant la nécessité 
de reconstruire la ville sur elle-même, de 
la densifier, de conforter les itinéraires de 
fréquentation, de s’interroger sur les espaces 
et la pratique commerçante. La décision d’y 
recentrer certaines formations universitaires, 
d’avoir une politique active de revitalisation 
des rez-de-chaussée marchands tout 
en veillant à une mise aux normes des 
logements, participent déjà à ce nouveau 
projet de ville.

Les grandes entreprises, tellement liées à 
la ville qu’elles font partie intégrante de sa 
culture urbaine, connaissent une activité 
soutenue au service de productions de 
renommée mondiale.
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Vue aérienne générale de la ville. 
© Martin Launay - Ville de Saint-Nazaire.

Place du commando de nuit. 
© Martin Launay - Ville de Saint-Nazaire.

La nouvelle place du Commando,  
un ancien parking, vient recréer  
une centralité en bord de mer,  
qui avait disparu avec la guerre.
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01

 C H A P I T R E 

01 — 

Base sous-marine. 1941-1944. 
© Yves Guillotin - Inventaire général du patrimoine 
culturel. Région des Pays de la Loire.

02 — 

Front de mer. Maisons jumelles.
© Inventaire général du patrimoine culturel. 
Région des Pays de la Loire.

Les grands
« continuums » 
du patrimoine bâti
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03

L’industrialo-portuaire et la ville d’avant-guerre

Le site littoral

Le centre-ville reconstruit

Les campagnes nazairiennes et la Grande Brière

P. 30

P. 34

P. 36

P. 38

03 — 

Four collectif villageois de Marsant. 
© Inventaire général du patrimoine culturel.  
Région des Pays de la Loire.

Les grands
« continuums » 
du patrimoine bâti
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La ville est remarquable 
par ses grands continuums 
patrimoniaux matériels 
s’appuyant aussi sur des 
patrimoines immatériels 
formant des ensembles 
cohérents, d’intérêt souvent 
national, parfois international.
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L’industrialo - portuaire  
et la ville d’avant-guerre
-

Dans ce continuum, un fait historique exceptionnel 
s’impose : l’existence du plus grand chantier na-
val français à l’activité ininterrompue de 1862 à nos 
jours. Entreprise phare au niveau européen, parfois 
au niveau mondial de par son rôle dans l’histoire de 
l’évolution des techniques et par la construction de 
familles de navires exceptionnels (grands paque-
bots transocéaniques, de croisière, navires militaires, 
pétroliers, méthaniers), les Chantiers de l’Atlantique 
sont un marqueur d’ordre international.

L’existence d’une communauté scientifique sur ce 
fait enrichit chaque année la connaissance sur cette 
industrie hors norme.

L’écomusée de Saint-Nazaire sauvegarde l’excep-
tionnel fonds photos – et films – des chantiers navals, 
riche de 23 000 références. La collection d’objets, qui 
approche désormais les 4 500 pièces, de paquebots 
construits à Saint-Nazaire, représente un aspect 
spécifique de l’histoire maritime française et euro-
péenne. La Ville possède désormais une expertise 
avérée et reconnue en la matière.

Un autre fait historique est aussi remarquable : 
l’existence d’un pôle aéronautique centenaire en 
2023. Son importance est croissante depuis le début 
des années 1980 et il est l’un des acteurs majeurs 
en Europe. Le site est aujourd’hui une clef du groupe 
Airbus, participant à la production de toute la gamme.

Le port de Saint-Nazaire, un des rares ports non 
dynamités en août 1944 (de par la Poche qui a fait que 
les dispositifs de dynamitage n’ont pas été activés), 
présente un remarquable ensemble de quais, 
écluses, phares, formes de radoub. Il s’agit des plus 
grands docks atlantiques en France. Ils témoignent 
de toutes les étapes de l’évolution portuaire de 1856 
à nos jours et sont un élément structurant de l’histoire 
et de la géographie régionales. Le site reste marqué 
par la présence de la base sous-marine, la plus 
grande fortification de la guerre en Europe. Saint-
Nazaire reste dans l’histoire la dernière ville libérée 
du continent, en mai 1945. Cet élément, une des 
clefs de voûte du Mur de l’Atlantique, a connu une 
réhabilitation majeure s’agissant d’une fortification 
de la Seconde Guerre mondiale. 
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Immeuble de rapport,  
rue du Parc à l’Eau, vers 1880. 
© Yves Guillotin - Inventaire général du patrimoine 
culturel. Région des Pays de la Loire.

Le Vieux Môle, 1825-1826. 
Denis Pillet - Inventaire général du patrimoine culturel. 
Région des Pays de la Loire.

Les traces sur le mur sud sont les témoins des 
combats lors du débarquement du commando 
allié de l’opération Chariot en 1942.

Usine élévatoire. Projet définitif, 7 janvier 1910. 
© Archives départementales de Loire-Atlantique.

Les ingénieurs des Ponts et Chaussées ont dessiné en même temps  
les plans de 2 « usines », d’où la cohérence architecturale de l’ensemble  
même si elles n’ont pas été édifiées simultanément. 
L’usine électrique est construite entre 1904 et 1907. Elle fournit l’électricité 
pour les quais de l’écluse, de l’avant-port et des bassins. 
L’usine élévatoire à proprement parler est construite entre 1909 et 1911. 
Elle permet la montée artificielle du niveau d’eau dans les bassins. 
D’où son nom qui signifie « élévatrice de l’eau ».
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Base sous-marine. 1941-1944. 
© Yves Guillotin - Inventaire général du patrimoine 
culturel. Région des Pays de la Loire.

Trois pièces exceptionnelles enrichissent la dimen-
sion patrimoniale du port. L’usine élévatoire, unique 
en France, en tant qu’usine élévatoire portuaire, la 
forme-écluse Joubert, ouvrage de portée interna-
tionale des années 1930 et les formes de radoub 
des années 1880-1890, sont de précieux témoins de 
l’histoire de l’ingénierie technique et maritime.

La permanence du chenal maritime depuis le milieu 
du 18e siècle est un autre fait d’importance. Fait 
rare, il subsiste l’essentiel des différents tracés par 
la présence de balises et axes d’alignements des 
navires. La présence d’un patrimoine très spécifique 
est soulignée par des inscriptions au titre des 
Monuments historiques.

Réputé détruit, le centre-ville d’avant-guerre est 
encore toutefois partiellement lisible. Des édifices 
publics des années 1855-1900 y composent un 
sous-ensemble, de fait fragmentaire.

Un quartier moins touché par la guerre possède 
encore des témoins de toute une organisation 
sociétale autour de l’industrie navale : Méan-Penhoët, 
avec des édifices intéressants comme les halles, 
les bains-douches et tout un habitat à la typologie 
sociale beaucoup plus large que supposée. 
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Entrée sud du port. Pont Levant-1941. 
© Yves Guillotin - Inventaire général du patrimoine 
culturel. Région des Pays de la Loire

Halles de Méan-Penhoët 1877.
© Yves Guillotin - Inventaire général du patrimoine 
culturel. Région des Pays de la Loire.
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Le site littoral
-

Saint-Nazaire offre un déploiement littoral important 
de 12 km. Il a été le support d’une urbanisation 
qui, tout en étant souvent de résidence principale, 
recoupe des typologies que l’on peut rapprocher de 
l’histoire du site balnéaire.

Moins touché par la guerre, ce site a été mis à l’abri 
assez tôt de la dynamique strictement immobilière 
permettant de le conserver et de le faire évoluer de 
manière contrôlée.

Les ensembles principaux sont :

•	 un quartier résidentiel de front de mer sous forme 
d’un lotissement de la fin du 19e début 20e siècle. 
La typologie urbaine est comme souvent marquée 
par l’éclectisme faisant succéder à des architec-
tures classiques des néoclassiques et des régio-
nalismes, comme le basque ou encore le flamand ;

•	 sur les falaises, un vaste ensemble de villas à jar-
dins et parcs dont le déploiement présente un vrai 
impact paysager. L’absence de route de corniche 
a permis une bonne maîtrise du foncier et l’en-
semble est resté très cohérent ; 

•	 une station balnéaire, devenue avant tout un quar-
tier, mais dont l’organisation, avec sa chapelle, son 
Hôtel de la Plage, compose encore un paysage 
type de petite station : Saint-Marc-sur-Mer. 

Le patrimoine militaire est un sous-ensemble du 
précédent, le littoral et le port constituant un enjeu 
stratégique d’intérêt national. On note 2 ensembles :

•	 les fortifications françaises des années 1860-1890, 
sous forme de forts et fortins ;

•	 le Mur de l’Atlantique, dans un de ses points modaux : 
la Forteresse Saint-Nazaire, Festung Saint-Nazaire, 
ensemble de fortifications très denses, dont la base 
sous-marine, organisant autour d’elle un réseau for-
tifié de bunkers, mais aussi d’hôpitaux souterrains 
et de tours de surveillance. Certaines, dites FL 250, 
seraient tout à fait exceptionnelles et d’un type peu 
commun, 8 connues en Europe.

Front de mer. Maisons jumelles.
© Inventaire général du patrimoine culturel. 
Région des Pays de la Loire.

Les recherches de l’Inventaire  
ont démontré que celle de gauche  
est une reconstruction à l’identique,  
dans le cadre d’une même famille.

Maison Art Déco aux sgraffites. 
Dommée Architecte - vers 1930.
© Inventaire général du patrimoine culturel.  
Région des Pays de la Loire.

Cette maison est presque un manifeste de 
l’Art Déco de l’entre-deux-guerres, avec ses 
encadrements d’ouverture en brique, l’utilisation 
de génoises sous les fenêtres et la ferronnerie 
du balcon. Les sgraffites, ornements obtenus 
par grattage de plusieurs couches de mortiers 
dégageant un motif, composent un précieux 
témoignage de la maîtrise des techniques.
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Tour de surveillance allemande FL 250
©  Yves Guillotin - Inventaire général du patrimoine 
culturel. Région des Pays de la Loire.

Fort de Villès-Martin, 1861. 
© Inventaire général du patrimoine culturel. 
Région des Pays de la Loire.
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Le centre-ville reconstruit
-

Le centre-ville de Saint-Nazaire est un ensemble 
type de la Reconstruction française édifié grâce 
à un processus étatique, marqué par le rôle du 
ministère de la Reconstruction et de l’Urbanisme - 
MRU - et de l’architecte en chef, Noël Le Maresquier. 
Saint-Nazaire est l’un des 10 grands paysages 
urbains français marqués par cette histoire : 12 000 
logements, plus de 100 bâtiments publics, 45 km de 
rues, parcs et jardins, etc.

Il s’agit d’une reconstruction classique dans la 
conception du plan (plan normé intégrant des 
séquences de la ville d’avant-guerre, tout en 
revisitant les grands principes du fonctionnement 
urbain). L’architecture, elle aussi classique : gabarit 
volumétrique imposé, ordonnancement, elle 
intègre dans la conception des logements et des 
édifices publics certaines approches stylistiques 
du Mouvement moderne.

Au-delà de la supposée « répétition », donnée 
et voulue, il faut noter l’expression de dizaines 
d’architectes différents et l’emploi de matériaux assez 
nombreux, béton mais aussi pierre, calcaire, schiste, 
granit, brique et divers procédés de matériaux en 
parement. La maîtrise et le volontarisme du plan 
a permis une orientation solaire de la ville. Sans 
être unique, ce choix est ici assez remarquable 
par sa traduction et sa maîtrise : immeubles étroits 
offrant des logements à double orientation, écoles 
tournées vers l’est et protégées des vents et pluies 
dominants, décaissement du gabarit jusqu’au  
rez-de-chaussée pour éviter des reports d’ombres 
aux points de jonction des grandes avenues et des 
rues secondaires, etc.

Coupole de la Société Générale.  
Henri Chomette, architecte. 
© Yves Guillotin - Inventaire général du patrimoine 
culturel. Région des Pays de la Loire.Cet ensemble comporte des sous-ensembles 

ou bâtiments assez remarquables, de par leur 
conception ou leur parti pris, qui représentent des 
jalons marquants : les halles centrales (dont la voûte 
au dispositif de gestion de la lumière se distingue 
particulièrement) et leurs immeubles riverains, 
l’Hôtel de Ville et sa place, les églises Saint-Gohard 
et Sainte-Anne, les principaux groupes scolaires : 
Jean Jaurès, Gambetta, Carnot. Des réalisations 
plus particulières expriment des conceptions assez 
audacieuses, comme le château d’eau du Pé.
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Immeuble de la Société Générale.  
Henri Chomette, architecte. 
© Yves Guillotin - Inventaire général du patrimoine 
culturel. Région des Pays de la Loire.

Maison carrelée,  
Boulevard Léon Gambetta vers 1955. 

Marcel Schoegel architecte.
© Mission Patrimoines Ville de Saint-Nazaire. 

Hall d’immeuble, avenue de Gaulle, 1955
© Denis Pillet - Inventaire général du patrimoine 

culturel. Région des Pays de la Loire.

37



Les campagnes nazairiennes  
et la Grande Brière
-

Connue pour son port, ses industries ou son littoral, 
Saint-Nazaire reste moins connue en tant que « ville-
campagne ». Pourtant, une part importante de la 
commune – plus de 1 000 hectares sur 4 730 – n’est 
pas en zone urbaine au sens strict. Même si partout 
le phénomène de rurbanisation est bien présent, la 
ville s’attache à sauvegarder les terres agricoles et à 
maîtriser l’étalement urbain. 

Saint-Nazaire est historiquement la seule commune 
à s’être structurée autour de tous les milieux 
spécifiques à la presqu’île guérandaise. Il s’agit de 
l’estuaire de la Loire, le marais de Grande Brière, le 
littoral, rocheux ou de flèches de sable et… les marais 
salants. Saint-Nazaire en possédait bien un vers 
l’ouest, comblé vers 1870. Si la façade estuarienne 
portuaire et industrielle a connu des modifications 
majeures jusqu’à une complète artificialisation, Saint-
Nazaire possède encore une « campagne » d’intérêt 
et heureusement comprise en grande partie dans le 
périmètre du Parc naturel régional de Brière. 
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Four collectif villageois  
des Landes de Brais. 
© Inventaire général du patrimoine culturel.  
Région des Pays de la Loire.

Port du Vivier. Marais des Aunielles – Grande Brière. 
©  Inventaire général du patrimoine culturel. Région des Pays de la Loire.
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 C H A P I T R E 

01 — 

Paquebot Normandie à sa sortie  
de la forme-écluse Joubert.  
Photographie Édouard Bourgueil. 
© Collection Ville de Saint-Nazaire. Saint-Nazaire 
Agglomération Tourisme-Écomusée. 
Fonds Édouard Bourgueil.

02 — 

Le Théâtre de nuit.
© Dominique Macel - Ville de Saint-Nazaire.

Les Paysages 
du Patrimoine :
typologie 
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Le paysage portuaire, l’ancien centre-ville et Méan-Penhoët

Le paysage de la mer, front de mer et littoral

Le paysage « années 1950 », le centre-ville reconstruit

Le paysage des campagnes, espace rural et Grande Brière

P. 42

P. 78

P. 96

P. 132

03

03 — 

Monument américain  
après restitution de 1989. 
© Martin Launay - Ville de Saint-Nazaire.
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E Le paysage portuaire,  
le port, l’ancien centre-ville  
et Méan-Penhoët
-

Contextualisation

Le port de Saint-Nazaire, raison d’être initiale de 
la ville, est le témoin privilégié de son histoire. Les 
docks témoignent des 19e et 20e siècles dont chaque 
décennie a redessiné le paysage. Il faut y adjoindre 
l’héritage de l’ancien centre-ville, tant celui-ci a 
été conçu au 19e siècle comme un complément 
aux bassins. L’un et l’autre ont grandi ensemble 
jusqu’à la séparation fonctionnelle voulue par la 
Reconstruction.

Construction de l’usine élévatoire, vers 1909.  
L’usine électrique à droite est achevée. Photographie Théo Prat. 
© Collection Ville de Saint-Nazaire. Saint-Nazaire Agglomération Tourisme-Écomusée.

Théo Prat est Théophile Prat, photographe,  
le père du sculpteur Roger Prat, Grand Prix de Rome en 1926.
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« Quatre ports en un »
Saint-Nazaire, port transatlantique 

Si les prémices de la création d’un nouveau port sur 
l’Atlantique remontent au début du 19e siècle, c’est 
sous Napoléon III que le projet prend tout son essor. 
Saint-Nazaire devient non seulement le port avancé 
de Nantes mais aussi une porte maritime vers les 

Amériques. Car le projet impérial, souvent limité à 
l’histoire de l’estuaire, recouvre, vu des Tuileries, 
une toute autre ambition. Entre 1850 et 1870, quais, 
chantiers et cales se multiplient. En 1856, c’est à 
Saint-Nazaire que le train atteint l’océan pour la 
première fois depuis Paris. Six ans plus tard le service 
postal transatlantique est créé. La grande aventure 
des lignes maritimes régulières vers l’Amérique 
centrale débute. 

En 1862, Saint-Nazaire est désignée comme l’un des 
ports transatlantiques de la Compagnie Générale 
Transatlantique (CGT). Le port a conservé jusque 
dans les années 1930 ses 2 lignes : celle du Panama 
et celle de Cuba-Mexique. Elles desservent les An-
tilles françaises où plusieurs correspondances sont 
assurées par les paquebots dits « stationnaires » (par 
contraste avec les paquebots transocéaniques). 

La destinée transatlantique de Saint-Nazaire a 
toujours été chaotique. La Ville et la Chambre 
de commerce ont toujours dû batailler pour 
conserver les lignes que la Compagnie Générale 
Transatlantique souhaitait, pour raison d’économie, 
concentrer au Havre. Après une hausse du trafic 
dans les années 1920 (effet du canal de Panama 
ouvert en 1914), le nombre de passagers décline à 
partir des années 1930. La suppression de la ligne du 
Mexique en 1933 accentue encore le ralentissement 
de l’activité transatlantique.

La destruction des installations par l’armée d’occu-
pation allemande en 1940-1941 signe la fin du port 
transatlantique nazairien. 

Passagers à l’abord de l’agence de la 
Compagnie Générale Transatlantique  
un jour de départ du paquebot Mexique
© Collection Athanase Vince. Cliché Saint-Nazaire 
Agglomération Tourisme-Écomusée

Sur la droite, le panneau de ligne annonce 
le départ et les escales. Sur les drapeaux, 
le sigle de la compagnie.
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Saint-Nazaire, port de guerre

1917 : les Américains, Britanniques,  
Canadiens à Saint-Nazaire

À la suite de leur entrée en guerre, les Américains 
choisissent deux ports principaux pour leur 
débarquement en France. Ils privilégient les plus 
proches des États-Unis, tout en prenant garde à ce 
qu’ils soient assez éloignés des lignes de front. La 
Manche, trop proche du feu ennemi et par ailleurs 
alors domaine de la marine britannique, est vite 
écartée. Un autre paramètre intervient : la qualité du 
lien ferroviaire avec Paris, porte militaire du front et 
ville-capitale à soustraire des avancées ennemies.

Si Brest devient le port privilégié des débarquements 
de troupes, Saint-Nazaire, plus proche de Paris et du 
front, devient le principal point d’arrivée du matériel. 
En un an, 3 millions de tonnes de marchandises sont 
débarqués. Le passage de 200 000 hommes sur 
les quais nazairiens frappe l’opinion publique. Le 
long de l’estuaire, sur la commune de Montoir-de-
Bretagne, l’armée américaine crée une gigantesque 
base s’étendant sur plusieurs km carrés. De 1919 à 
1921, plus de 478 000 soldats réembarquent.

Vue aérienne de Saint-Nazaire (front de mer et entrée sud) et du camp américain n°4. 
© Collection Ville de Saint-Nazaire.  
Saint-Nazaire Agglomération Tourisme Écomusée - Fonds Archives de Guerre.

Le camp n°4 était le camp des dockers. Noirs américains, ils subissaient de fait un régime 
ségrégationniste, inconnu en France, du moins dans la légalité républicaine.  
Sur la rade, de nombreux navires militaires sont en attente d’accès. En bas de la photo,  
les rives du Grand Marais qui, lorsqu’il sera comblé, deviendra le Parc Paysager.
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La Seconde Guerre mondiale

Fin 1940, les occupants ont compris tout l’intérêt 
stratégique de l’emplacement du port de Saint-
Nazaire au milieu de la façade atlantique. La 
technique d’attaque sous-marine « en meutes » – 
« Rudeltaktik » – étant arrêtée par l’amiral Doenitz, 
dès septembre 1940, il restait à construire des bases 
sous-marines. Les travaux de construction de la 
base de Saint-Nazaire commencent en janvier 1941.

La riposte des Alliés est immédiate avec des bom-
bardements de plus en plus intensifs, d’abord sur le 
port et les chantiers navals, puis sur la ville dont le 
centre est ruiné.

Le 18 août 1944, le front autour de la « forteresse 
Saint-Nazaire » est stabilisé, c’est le début de la 
« poche » de Saint-Nazaire, dont le centre nerveux 
est la base sous-marine. 124 000 Français civils 
« empochés » se trouvent isolés du reste du pays 
libéré, au milieu de 32 000 soldats allemands. C’est la 
plus grande et la plus peuplée de toutes les poches 
de la fin de la guerre.

Le 11 mai 1945, les troupes alliées pénètrent dans la 
poche sans aucune résistance de la part des troupes 
allemandes.

Soldats anglais blessés capturés  
par des soldats allemands.  
Opération Chariot. 
© Collection Ville de Saint-Nazaire.  
Saint-Nazaire Agglomération Tourisme-Écomusée. 
Fonds Klara Vosgerau.

Le 28 mars 1942, 611 commandos  
et marins britanniques opèrent un raid  
sur Saint-Nazaire sous le nom de code 
« Opération Chariot ». Leur objectif :  
neutraliser la forme Joubert. 

Chantier de Penhoët, vue intérieure de l’atelier de chaudronnerie.  
Album photographique de la Chambre de commerce de Saint-Nazaire  
réunissant des vues du port en 1917 – Première Guerre mondiale.
© Collection Ville de Saint-Nazaire. Saint-Nazaire Agglomération Tourisme-Écomusée.
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Plan des Chantiers et Ateliers de Penhoët  
par la Compagnie Générale Transatlantique, le 28 octobre 1885
© Collection Ville de Saint-Nazaire. Saint-Nazaire Agglomération Tourisme-Écomusée.

Ce plan représente très précisément l’ensemble des installations techniques en activité. Les fumées des cheminées, 
loin d’être anecdotiques, renseignent sur l’emplacement des machines vapeur. Au premier plan à gauche, les formes de radoub.  
Au centre en second plan, les cales de lancement. Au premier plan à droite, le quai d’armement avec 2 navires.
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Saint-Nazaire, port d’armement

Port de commerce, le port a toujours été utilisé par la 
construction navale pour l’achèvement des navires. 
Si le lancement de la coque s’est toujours effectué 
dans la Loire, les chantiers ont très souvent utilisé les 
bassins pour les achever au quai d’armement (ce mot 
désigne le fait d’achever le navire). Au fur et à mesure 
de l’avancement du 20e siècle, cet usage devient de 
plus en plus prépondérant sur la logique strictement 
portuaire. De plus en plus, ce sont les dimensions 
des paquebots plutôt que celles des navires de 
commerce qui vont déterminer la taille des nouvelles 
écluses. Ce contexte explique les travaux de l’entrée 
sud et de la forme-écluse Joubert.

Paquebot France (1912) en achèvement, 
au quai d’armement. 
© Collection Ville de Saint-Nazaire. Saint-Nazaire 
Agglomération Tourisme-Écomusée.

Paquebot Normandie à sa sortie de la forme-écluse Joubert. Photographie Édouard Bourgueil. 
© Collection Ville de Saint-Nazaire. Saint-Nazaire Agglomération Tourisme-Écomusée - Fonds Édouard Bourgueil.

L’immense forme-écluse construite pour ce paquebot marque un tournant décisif dans l’histoire 
de la ville qui aura désormais des capacités nautiques de construction navale hors normes.  
La forme-écluse de Saint-Nazaire est alors une des plus grandes au monde
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Saint-Nazaire, port de commerce

De toutes les utilisations du port, c’est celle pour 
laquelle il a été créé, le port de commerce, qui 
est la plus aléatoire. Au cours du 20e siècle, les 
trafics sont irréguliers. Les années 1900-1920 sont 
marquées par une faible croissance qui porte le 
trafic à 2 millions de tonnes. La présence américaine 
en 1917-1919 dope le port qui atteint 3,4 millions de 
tonnes. Avant la Première Guerre mondiale, le trafic 
de charbon est prédominant (50 % du total) auquel 
viennent s’adjoindre le minerai de fer et les bois. Le 
creusement d’un chenal dans le cours de la Loire 
jusqu’à Nantes, effectif après la Première Guerre 
mondiale, porte un rude coup à Saint-Nazaire, créée 
à l’origine pour être, entre autres, son avant-port.

Réactivé après la Seconde Guerre mondiale, une 
nouvelle fois par les Américains et les liberty-ships, 
le trafic s’amenuise à nouveau pour tomber à un seuil 
très bas en 1950-1960 (300 000 tonnes). En 1966, la 
naissance du Port autonome Nantes-Saint-Nazaire, 
en mettant fin à une situation concurrentielle, donne 
un nouveau départ aux bassins de Saint-Nazaire, 
concrétisé en 1969 par l’installation de l’usine  
Soja-France.

Vue panoramique du bassin de Saint-Nazaire et de la place du Bassin 
vers 1900. De l’autre côté du bassin, la Société Navale de l’Ouest.
© Collection Ville de Saint-Nazaire. Saint-Nazaire Agglomération Tourisme-Écomusée.
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Déchargement de charbon américain et vue des transporteurs de mise 
en stock de la Compagnie Charbonnière de l’Ouest. 

© Collection Ville de Saint-Nazaire. Saint-Nazaire Agglomération Tourisme-Écomusée.

Sources : Marthe Barbance, Saint-Nazaire : Le Port, la Ville, le Travail.  
Crepin-Leblond, 1948. Jean-Yves Nouailhat, Les Américains à Nantes  

et Saint-Nazaire, 1917, 1919. Les Belles Lettres, 1972.
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Marthe Barbance, l’historienne 
-

Marthe Gravelet voit le jour à Bordeaux le 14 avril 1904. 
Elle se marie à Irénée Barbance le 11 septembre 1929.

Professeure agrégée d’histoire en 1937, nommée 
en 1939 au collège Manon Roland de Saint-Nazaire, 
elle décide d’établir son doctorat sur sa nouvelle 
ville d’affectation. Elle devient Docteur en histoire 
à Rennes en 1948, grâce à sa thèse « Saint-Nazaire, 
le port, la ville, le travail ».

Son travail est exceptionnel à plusieurs titres.

L’accès aux thèses d’État est alors très rare pour les 
femmes. Son travail est un exemple remarquable de 
la nouvelle historiographie française qui s’attache 
à analyser et interpréter les phénomènes de fond, 
notamment sociologiques, et non seulement de faire 
une histoire événementielle. À ce titre, elle se situe 
dans la droite ligne des grands chercheurs français 
comme Marc Bloch. 

Enfin, elle sera la dernière – et souvent la seule – 
chercheuse à avoir analysé des fonds d’archives qui 
seront détruits durant la guerre. Le dépouillement 
qui en est fait force le respect, notamment dans le 
souci d’établir des statistiques fiables des données 
portuaires et industrielles. Au début de l’ouvrage, 
dans les sources, Marthe Barbance précise l’ampleur 
des pertes. Ainsi, les archives de la Chambre de 
Commerce – donc du port – et celles des chantiers 

ont-elles été incendiées. Les archives municipales, 
elles, n’ont été que partiellement évacuées.

Cette thèse portant sur une ville qui vient d’être 
en grande partie détruite en fait un marqueur des 
études universitaires de la fin des années 1940. Elle 
est préfacée par le Directeur de l’Enseignement 
technique en France.

À tous ces titres, l’ouvrage de Marthe Barbance reste 
à ce jour le plus précieux des jalons historiques de 
l’histoire nazairienne. 

  P O R T R A I T

Saint-Nazaire, Le Port La Ville Le Travail.
© Marthe Barbance. Edition originale. 1948.
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Le vieux môle 
-
Le môle d’abri a été construit entre 1828 et 1835. 
Il s’agit du premier ouvrage portuaire érigé sur le 
site. La jetée vient structurer le port naturel dit « du  
Portereau ». Son rôle était triple : offrir un abri coupé 
des houles et vents du sud-ouest, dominants, servir 
de lieu d’embarquement et débarquement et, enfin, 
porter le premier phare construit entre Le Croisic et 
Nantes, marquant l’entrée de l’estuaire.

Le môle avait la particularité d’accueillir aussi bien 
un trafic maritime, fluvial, que les liaisons de type bac 
entre les rives nord et sud de l’estuaire. Sa longueur 
initiale a été raccourcie lorsque son accroche au 
flanc rocheux du quartier a été incluse dans les 
digues du bassin de Saint-Nazaire en 1856. Dès 
lors, en comparaison aux nouvelles infrastructures 
modernes, il devient le « vieux môle ». Le phare sera 
surélevé en 1904 afin d’offrir un meilleur jalonnement 
à la navigation.

Le môle porte encore les traces des combats entre 
le commando allié et l’armée d’occupation lors de 
l’opération Chariot. Ils sont particulièrement visibles 
côté grand large.

Les écluses des 19e et 20e siècle  
-
L’entrée sud

En 1856, le port ne possède que l’entrée est qui 
devient insuffisante par rapport à l’augmentation du 
gabarit des nouveaux paquebots transatlantiques. 
Cette seconde entrée construite de 1896 à 1907 
répond aux nouvelles dimensions de ces navires. 
Située dans l’axe longitudinal des deux bassins, 
elle est munie d’une écluse à sas de 290 m de long  
et de 30 m de large. L’inauguration officielle a lieu le 
23 septembre 1907 en présence de trois ministres 
dont Aristide Briand.

Plaque d’inauguration de l’écluse.
© Mission Patrimoines, Ville de Saint-Nazaire.

L’entrée sud du port de Saint-Nazaire 
et l’usine élévatoire. 
© Martin Launay - CARENE.

Vieux môle. Flanc nord. 
© Mission Patrimoines, Ville de Saint-Nazaire.
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Le paquebot Celebrity Edge  
dans la forme Joubert. 2018. 
© Martin Launay - CARENE.

La forme-écluse Joubert

Surnommé lors de sa création le « Dock Normandy », 
cet ouvrage portuaire est construit de 1929 à 1932 à 
l’emplacement de l’ancienne cale à bois du bassin 
de Penhoët. Cet équipement de 350 m de long sur 
53 m de large, d’une profondeur de 16,50 m, s’avère 
nécessaire pour les travaux de finition du paquebot 
Normandie. Il s’agit à la fois d’une forme pour la 

réparation et l’achèvement des coques de navire et 
d’une troisième entrée du port avec communication 
directe entre l’estuaire et le bassin à flot de Penhoët.  
La forme-écluse est munie à ses extrémités de 2 portes 
métalliques étanches roulantes pour sa mise à sec. 
La porte aval est la cible du destroyer Campbeltown 
lors de l’opération Chariot le 27 mars 1942.
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L’ancienne usine élévatoire, l’ancienne usine électrique 
-
Les ingénieurs des Ponts et Chaussées ont dessiné 
en même temps les plans des deux « usines », d’où 
la cohérence architecturale de l’ensemble. 

L’usine électrique est construite entre 1904 et 1907. 
Elle fournit l’électricité pour les quais de l’écluse, de 
l’avant-port et des bassins.

L’usine élévatoire à proprement parler est construite 
entre 1909 et 1911. Elle permet la montée artificielle 
du niveau d’eau dans les bassins du port. D’où son 
nom qui signifie « élévatrice de l’eau ». Elle a 2 grands 
objectifs :

•	 augmenter le tirant d’eau des bassins qui ne sont 
plus assez profonds pour les nouveaux navires, en 
surélevant le plan d’eau ;

•	 garantir chaque jour le maintien du tirant d’eau. 
Le niveau des bassins baisse par évaporation 
naturelle et dès qu’on ouvre les écluses.

L’architecture de l’usine est très caractéristique 
des architectures industrielles et techniques de 
la seconde moitié du 19e siècle et du début du  
20e siècle. Le bâtiment classique en granit, schiste et 
brique abrite une machine à vapeur, conquête des 
temps modernes.

Ce parti pris n’est pas sans évoquer l’architecture 
des grandes gares. Il est d’autant plus remarquable 
que l’édifice n’est pas fait pour recevoir du public. 
L’intention est manifeste de magnifier le bâtiment, de 
le mettre en scène et de montrer la confiance placée 
dans le progrès. 

La machine cesse de fonctionner en 1993. Depuis, 
un système automatique de pompes permet de 
faire monter artificiellement le niveau d’eau dans 
les bassins. Il est situé dans le quai de l’entrée est, la 
première entrée.

L’usine élévatoire de Saint-Nazaire est la seule du 
genre en France. 

Visite de l’usine élévatoire dans le cadre  
de l’animation « Échappée urbaine »  
proposée par l’Atelier. 2016
© Martin Launay - Ville de Saint-Nazaire.

L’usine élévatoire de Saint-Nazaire est la seule 
du genre en France. Il en existe d’autres liées 
aux aménagements de canaux ou de réservoirs 
d’eau. Aucune n’est dédiée à la gestion du 
niveau d’eau d’un port maritime, devant se 
mesurer chaque jour à la marée.
Le bâtiment a conservé intactes son 
architecture et la totalité de sa machinerie. 

Usine élévatoire 1907-1911 - façade ouest. 
© Yves Guillotin - Inventaire général du patrimoine 

culturel. Région des Pays de la Loire.
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Les formes de radoub 
-
Le bassin de Penhoët abrite encore les formes de 
radoub construites entre 1878 et 1881. Radouber 
désigne le fait de réparer un navire, bien que ces 
formes aient été avant tout destinées ici aussi aux 
constructions neuves et particulièrement aux navires 
en armement. 

Entièrement appareillées en granit, monumentales, 
elles sont un précieux témoignage des grandes 
architectures portuaires en matériaux traditionnels 
et sont parmi les derniers grands ouvrages de Saint-
Nazaire réalisés en pierre naturelle (avec la grande 
écluse sud). La prochaine mutation, celle incarnée 
par la forme Jean-Bart, sera celle des bétons. 

Le profil de ces formes est par ailleurs atypique. 
Les gradins ordinaires furent supprimés au profit de 
redents plus petits vers le fond de la forme et, surtout, 
de pans coupés permettant, à taille équivalente des 
formes classiques, une plus grande manœuvrabilité 
des navires.

Source

La construction navale en Basse-Loire,  
Images du Patrimoine 1992, Jean-Louis Kerouanton, Daniel Sicard.

Grande forme de radoub
© Yves Guillotin - Inventaire général du patrimoine 
culturel. Région des Pays de la Loire. 
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Le patrimoine bâti des chantiers navals 
-
Saint-Nazaire offre un exceptionnel panorama de l’évolution de la 
construction navale et de sa traduction spatiale. En place depuis 1862, 
l’entreprise a grandi et s’est transformée sur place.

Si les chantiers ont évolué de manière récurrente, on peut y lire encore 
certaines étapes. Toutefois, la nécessité de l’adaptation, presque 
permanente, fait que des éléments clefs des grandes périodes ne sont 
plus lisibles spatialement. Les cales de lancement ou la grue géante 
Gusto ont disparu. 

En l’état, les infrastructures visibles les plus signifiantes sont avant 
tout la structure de la forme Jean-Bart, ouvrage exceptionnel construit 
entre 1936 et 1939. Elle marque l’irruption dans les techniques de la 
construction à plat et en éléments pré-assemblés. Du même ensemble, 
on peut noter aussi la subsistance de l’atelier de préfabrication avec son 
toit à shed. 

La partie haute de la forme est encore lisible, bien que comblée. La partie 
profonde est en fait la partie nord-ouest de l’actuelle grande forme.

L’ingénieur en charge de cet ouvrage unique en Europe fut Albert 
Caquot, enseignant entre autres à l’École Polytechnique. Cet ingénieur, 
considéré comme l’un des plus grands concepteurs d’ouvrages en 
béton, est – indirectement – mondialement connu pour avoir conçu la 
structure du Christ Rédempteur de Rio de Janeiro, contemporain de la 
forme de Saint-Nazaire.

L’actuelle grande forme est née du triplement vers l’estuaire de la forme 
d’origine (1968-1972). Plus grande forme d’Europe, elle constitue un site 
hors norme d’une grande importance logistique

Sources

1919-1940 Le savant et le bâtisseur. Jean Kerisel et Thierry Kerisel Société des amis  
de la bibliothèque et de l’histoire de l’École Polytechnique. Bulletin de la SABIX n° 28. 2001.

La Construction Navale en Basse-Loire, Images du Patrimoine 1992,  
Jean-Louis Kerouanton, Daniel Sicard.

Modélisation de l’évolution spatiale  
des chantiers navals. 
© Inventaire général du patrimoine culturel. Région 
des Pays de la Loire. Écomusée de Saint-Nazaire.

Les chantiers de Saint-Nazaire se sont 
développés et transformés in situ.  
Le noyau d’origine de 6 hectares est 
toujours inscrit dans la superficie actuelle 
de 100 hectares pour une circonférence 
de 6 km. Des grands chantiers européens, 
ils sont parmi les rares à n’avoir pas été 
transférés par la suite vers un nouveau 
site. Cette continuité, la permanence de la 
production (depuis 1862) et le rapport très 
direct à l’espace urbain constituent des 
marqueurs puissants de la construction 
navale nazairienne. Éléments d’autant  
plus remarquables si on considère la taille  
des navires construits qui régulièrement 
ont porté des records mondiaux.

P O R T R A I T  PAT R I M O I N E
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Le port, les chantiers navals, le pont de Saint-Nazaire et la Loire. 
© Martin Launay - CARENE.

Les chantiers ont grandi par polders entre les docks du 19e siècle  
et l’estuaire de la Loire. Le paysage est ici pour l’essentiel récent.  
La dernière grande extension des chantiers au début des années 1970 
a été suivie par l’édification du pont, puis la construction des terminaux 
portuaires directement connectés au chenal maritime.  
En 10 ans à peine, un tout nouveau paysage portuaire est né.

Les chantiers navals.
© Martin Launay - CARENE

Rarement photographiés de la terre, les chantiers de Saint-Nazaire 
sont des chantiers « en ville ». La taille des installations par rapport 
à l’habitat illustre le gigantisme naval qui est l’un des traits les plus 
singuliers de la ville.
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L’ancienne gare ferroviaire,  
aujourd’hui Le Théâtre 

-
La gare des chemins de fer, construite en 1867, est 
le terminus de la compagnie du Paris-Orléans sur 
l’Atlantique. Elle donne accès aussi aux paquebots 
transatlantiques. Comme toutes les gares du 
Second Empire, le parti pris a associé les aspects 
classiques (murs en pierre de taille, arcades, 
pilastres avec chapiteaux) à la modernité (grande 
verrière métallique aujourd’hui disparue). Le quartier 
de la gare constituait le véritable centre économique 
urbain de la ville d’avant-guerre, animé aussi par la 
présence de la petite gare du Morbihan transportant 
la main d’œuvre briéronne des chantiers navals 
et du port. Bien qu’endommagée pendant les 
bombardements de la Seconde Guerre mondiale, 
la gare fonctionnera jusqu’en 1955. Une partie 
de ses bâtiments accueille depuis une pépinière 
d’entreprises. Mais c’est surtout la reconversion du 
site en Théâtre qui a marqué son sauvetage et sa 
réinsertion dans la vie urbaine.

Gare ferroviaire terminus, 1867, de la Compagnie des Chemins  
de Fer d’Orléans dite « PO », pour Paris-Orléans. Carte postale CIM. 
Vers 1935, avant la nationalisation de 1937 créant la SNCF. 
© Collection particulière. 

On remarque sur le fronton l’ensemble architectural de l’horloge qui, 
démonté après-guerre, est aujourd’hui une propriété communale.

P O R T R A I T  PAT R I M O I N E
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Le Théâtre de nuit.
© Dominique Macel - Ville de Saint-Nazaire.

La façade de l’ancienne gare restaurée sert d’accès aux 
nouveaux espaces du théâtre. Construits à l’emplacement 
de l’aile ouest, ils laissent libre l’ancienne nef des trains.
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Les vignettes Tintin 
-
6 grands panneaux reprenant des cases de l’album Les 7 Boules de 
Cristal ont été placés à divers endroits de la ville et jalonnent le passage 
de Tintin à Saint-Nazaire.

Ces 6 vignettes de 5 m de haut et de 4,70 de large, en métal émaillé, 
retracent l’escale de Tintin à Saint-Nazaire dans le célèbre album. Le 
reporter, flanqué de Milou et du capitaine Haddock, est à la recherche du 
professeur Tournesol, kidnappé. La voiture des ravisseurs est retrouvée 
dans le port. Sur les quais nazairiens, Tintin repère le redoutable général 
Alcazar, prêt à embarquer pour l’Amérique du Sud. L’album paru en 1948 
vient clore à sa manière l’histoire transatlantique de Saint-Nazaire qui 
venait d’être dévastée et de la gare transatlantique dynamitée. 

Source

Association les 7 soleils, Saint-Nazaire. Jean-Claude Chemin.

Visite estivale de la base sous-marine
© Martin Launay - Ville de Saint-Nazaire. Vignette Tintin. Hergé créateur.
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Chambre d’éclatement des bombes sur le toit de la base 
sous-marine. Arbres du Bois de Trembles.

© Jardin du Tiers Paysage, Gilles Clément. Estuaire Nantes Saint-Nazaire. 
Mission Patrimoines. Ville de Saint-Nazaire.

Pour faire face à l’évolution des bombes de l’aviation alliée,  
ces chambres d’éclatement sont mises au point fin 1943. Elles sont 
constituées d’une succession de murs en béton de 1,80 m de haut, 

sur lesquels sont fixées des poutres arrondies en béton de 1,40 m 
de haut. Ce système laisse un grand espace vide où le souffle  
de l’explosion pouvait être canalisé sans endommager le toit.

La base sous-marine allemande 
-
Les troupes allemandes arrivent à Saint-Nazaire le 21 juin 1940. Dès janvier 
1941, l’occupant met en chantier ce gigantesque blockhaus, troisième 
en capacité sur la façade atlantique après Brest et Lorient (mais le plus 
grand en un seul ensemble). La structure fait 301 m de longueur, 120 m de 
profondeur et 18 m de hauteur. Le bâtiment se compose de 14 alvéoles à flot 
communiquant avec le bassin de Saint-Nazaire, 62 ateliers de réparations, 
97 magasins de stockage de pièces de rechange, 150 bureaux pour 
l’intendance et 92 dortoirs pour les équipages des sous-marins. En 1942, 
2 flottilles d’U-Boot y sont affectées pour s’engager dans la « Bataille de 
l’Atlantique ». Pendant la poche de Saint-Nazaire, d’août 1944 au 10 mai 1945, 
la base constitue le centre nerveux de l’organisation militaire allemande.

Le patrimoine de la base a beaucoup évolué. Elle a perdu dans la partie 
réaménagée la totalité des infrastructures intérieures. Logements, ateliers… 
Seules les alvéoles de 1 à 5 occupées par l’usine Cargill présentent 
encore les dispositions intérieures avec de très nombreuses structures 
techniques en place et des inscriptions. Des fresques peintes par les 
troupes d’occupation ont été déposées lors des travaux de modification. 

Mais la base s’est enrichie de nouveaux éléments qui eux-mêmes font 
patrimoine, comme le radôme de l’aéroport berlinois de Tempelhof, offert 
par l’Allemagne lors de la création des équipements culturels en 2006, en 
signe de l’Europe réconciliée. C’est à un jeune architecte berlinois que la 
Ville a confié la réalisation de la salle de l’alvéole 13.

La base construite sur l’emplacement de la gare transatlantique en garde 
encore un vestige : le quai d’amarrage des paquebots de 1856, partiellement 
visible dans les parties techniques d’Escal’Atlantic.
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Graffiti dans la base sous-marine.  
Le « Hummel-hummel » d’Hambourg. 
© Mission Patrimoines. Ville de Saint-Nazaire.

Un des emblèmes de la ville hanséatique : 
le porteur d’eau. Johann Bentz, dit Hans 
Hummel, né en 1787, portait des seaux d’eau 
dans les quartiers. Ce petit personnage est 
devenu l’emblème populaire de la ville.  
Des sous-mariniers l’ont gravé sur le béton.

Ancien quai d’amarrage des paquebots 
transatlantiques des lignes régulières 
d’Amérique centrale. Aujourd’hui 
sous la base sous-marine. 
© Mission Patrimoines. Ville de Saint-Nazaire.

Autrefois à l’air libre, inclus dans la base 
sous-marine en 1941.

Alvéole 6 de la base sous-marine.  
Sous l’eau, ligne de tins pour sous-marin U Boot. 
© Mission Patrimoines. Ville de Saint-Nazaire.
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la tour FL 250 et l’ensemble  
des fortifications allemandes 
-
Le blockhaus FL 250 de Saint-Marc, une grande tour en béton crénelée, 
à l’imitation des tours médiévales (ce point restant à prouver), abritait 
le PC de la 5e Marine Flak Brigade qui assurait la couverture aérienne 
de la « forteresse » Saint-Nazaire. Ce blockhaus construit en 1943 serait 
unique en France et reste dans un bon état de conservation. Au pied du 
blockhaus, s’étendent les bâtiments des officiers du PC, organisés au-
tour d’un « jardin », dont l’entrée est et la cour sont décorées de poutres 
gravées en caractères gothiques allemands. La parcelle appartient à la 
Ville de Saint-Nazaire. Le PC suivait minute par minute la trajectoire des 
avions et les répercutait aux PC des Marine Flak Abteilungen qui les 
renvoyaient au niveau des diverses batteries placées sous leur contrôle. 

Le réseau de guet aérien s’appuyait sur plusieurs autres tours plus 
modestes de modèle FL 241, notamment à Montoir-de-Bretagne, au 
Petit Marsac, à La Vecquerie et à Saint-Brévin. La couverture aérienne 
reposait sur 2 ceintures défensives, l’une éloignée et l’autre rapprochée. 
Ces fortifications, souvent encore en place et assez bien conservées, 
constituent un patrimoine militaire dont le devenir devra être discuté.

De très nombreux autre blockhaus occupent encore de nombreux sites 
de la ville. Ils constituent un inventaire à peu près complet de tout ce 
qu’il est possible de répertorier. Parmi les plus exceptionnels, citons 
l’hôpital souterrain. Il est resté inachevé. Les installations en place ont 
été démontées dès 1946. Puis le site – une carrière – a été comblé. La 
parcelle accueille aujourd’hui la nouvelle caserne des pompiers.

Source

Atlantikwall Mythe ou réalité, Alain Chazette, éditions Histoire et Fortifications.

FL 250, mess des officiers et descente au bunker
© Mission Patrimoines Ville de Saint-Nazaire.
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La place des « Quatre Z’horloges » et autour de la place 
-
Cette place a toujours été un des lieux clefs de la ville. Dans la ville 
d’avant-guerre, elle est le carrefour entre ville, mer et port. Aujourd’hui, 
elle est le dernier endroit à évoquer l’ancien centre-ville et elle 
constitue, à ce titre, un précieux relais entre la ville d’avant-guerre et la 
ville reconstruite.

Le père d’Aristide Briand s’installe à Saint-Nazaire en 1864 et gère le 
« Café chantant », un établissement en bois, à l’emplacement de l’actuel 
bâtiment. 

Dès la création de la place vers 1880, les urbanistes ont affirmé sa 
spécificité en concevant un tracé circulaire. 

Jusqu’à la guerre, la place est entièrement entourée d’immeubles. Son 

originalité est renforcée en 1913 lorsque la Société d’Énergie Électrique 
offre à la Ville une horloge à 4 cadrans pour décorer la place. Dès lors, 
l’endroit aura deux noms, l’un officiel, place de Nantes jusqu’en 1894 et 
place Carnot par la suite, l’autre officieux, place des « Quatre z’horloges ».

La présence du Grand Café en fait l’un des principaux lieux  festifs de la 
ville. Concerts, meetings, réceptions officielles se succèdent.

La guerre endommage gravement la place dont 3 côtés sont détruits. 
Pourtant, son tracé sera respecté lors de la Reconstruction, même si un 
côté de la place est laissé libre, dégageant ainsi l’église Saint-Nazaire. 
Cet endroit est un relais essentiel entre les 3 grands temps du centre-
ville : naissance, reconstruction, réaménagement.

Grand Café.  
© Yves Guillotin - Inventaire général du patrimoine 

culturel. Région des Pays de la Loire.
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Aristide Briand,  
un pionnier de l’idée européenne
-
Né à Nantes en 1862, Aristide Briand arrive avec ses parents à Saint-
Nazaire en 1864 dans le contexte de la mise en place des lignes 
transatlantiques. Son père y installe un café qui allait devenir le Grand 
Café. Sa scolarité débute à Saint-Nazaire, se poursuit à Nantes au 
lycée, puis à Paris pour des études de droit. En 1886, il revient à Saint-
Nazaire où il est élu comme conseiller municipal et exerce la profession 
d’avocat. Il quitte la ville pour Paris en 1893. C’est au début du siècle 
que son engagement politique, commencé à Saint-Nazaire où il 
écrit dans le journal La Démocratie de l’Ouest, prend une importance 
exceptionnelle. En 1901, il est le co-fondateur, avec Jaurès, du Parti 
socialiste. Dès lors, sa carrière politique va en faire une personnalité 
de toute première importance et l’un des hommes politiques majeurs 
des années 1910-1930. Durant cette période, il est 11 fois président du 
Conseil, 23 fois ministre. Son influence internationale est grande. Il est 
l’artisan du premier rapprochement franco-allemand (arrêté net par 
l’arrivée au pouvoir des nazis en 1933), ce qui lui vaut en 1926 de recevoir 
le Prix Nobel de la Paix avec son homologue allemand. La fin de sa vie 
est marquée par la mise au point d’une idée phare : « la confédération 
européenne pour établir un marché commun ayant pour but l’élévation 
du niveau du bien-être sur l’ensemble des territoires de la communauté 
européenne ». Ce projet, jugé utopiste par beaucoup, connaîtra plus 
tard la suite que l’on sait. Aristide Briand décède le 7 mars 1932.

Source

Aristide Briand, l’apôtre de la paix. Hérodote. 

  P O R T R A I T

Diplôme du Prix Nobel de la Paix ayant appartenu à Aristide 
Briand. Gerhard Munthe, dessinateur ; Ivar Throndsen, graveur.
© Collection Saint-Nazaire Agglomération Tourisme-Écomusée.
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Église Saint-Nazaire,  
chevet et transept ouest. 
Mainguy, Coquillard, Yvemogeau,  
architectes, restauration 1945 :  
Ganachaud architecte.
© Mission Patrimoines Ville de Saint-Nazaire 

l’église Saint-Nazaire  
-
Cet édifice remplace l’ancienne église datant du 16e 
siècle située dans le bourg d’origine, détruite en 1896. 
La conception s’inspire du style gothique lancéolé 
du début du 14e siècle. Le clocher n’a jamais été 
construit. Les bombardements de 1943 ont ruiné le 
transept est et saccagé l’intérieur. Toutefois, l’édifice 
est jugé sauvable et fait l’objet d’une restauration 
minutieuse, un des rares exemples à Saint-Nazaire 
de reconstruction-reconstitution.

P O R T R A I T  PAT R I M O I N E
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  M O B - A R T

Église Saint-Nazaire.  
Maître-autel. 17e siècle. 
© Mission Patrimoines Ville de Saint-Nazaire.

L’église renferme les œuvres d’art 
provenant de l’ancienne église, classées 
en 1928, 1935, 1949 et 1962. Statuaire 
gothique, albâtres du 15e siècle et maître- 
autel baroque enrichissent le patrimoine 
nazairien de formes assez courantes en 
France mais rares dans ce contexte.

Église Saint-Nazaire.  
Albâtre de Nottingham.  
Couronnement de la Vierge. 15e siècle
© Mission Patrimoines Ville de Saint-Nazaire.

Les 2 panneaux d’albâtre du 15e siècle 
présentent, l’un le Couronnement de la Vierge, 
l’autre une Ascension. Il s’agit d’albâtres anglais 
de Nottingham, produits pour les usages locaux 
ou l’exportation. En France, la plupart provient 
des ventes à la suite de la Réforme britannique, 
qui a ordonné la destruction des ensembles 
jugés trop figuratifs. Notons aussi 2 belles 
statues de saint Jean et de la Vierge.

Église Saint-Nazaire, Vitrail. Mesdames Troeyer, Reims, 1952
© Mission Patrimoines Ville de Saint-Nazaire.

Ce vitrail représente l’activité traditionnelle de l’industrie navale.  
Au centre, un paquebot sur sa cale de construction dont la coque 
est maintenue par des accores.
Le thème de ce vitrail complète celui de la construction navale  
en mettant en avant l’importante corporation des charpentiers  
bois représentée par un ouvrier portant une bille de bois avec,  
en arrière-plan, la grue Gusto de 240 t située alors dans l’ancienne 
forme de construction Jean-Bart.

Il faut aussi signaler la présence de témoignages 
intéressants des arts décoratifs des années 1950 dus à 
la reconstruction :
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Église Saint-Nazaire, mosaïque nef centrale. Maison Graziana. 
© Mission Patrimoines Ville de Saint-Nazaire.

Les mosaïques des 5 Sacrements dans la nef composent  
une œuvre locale, mais représentative des savoir-faire issus  
des années 1920 et 1930, transplantés au service  
de la Reconstruction (Entreprise Graziana).

Église Saint-Nazaire, « Offrande  
du Normandie », maître-autel. 
Sculpteur : Jean Mazuet, granit, 1956
© Mission Patrimoines Ville de Saint-Nazaire.

Exécutée par les granitiers de la Clarté-
Ploumanac’h dans les Côtes d’Armor sur 
le montant droit du maître-autel, cette 
offrande du paquebot Normandie, détruit 
à New-York en 1942, est représentée 
symboliquement par 2 ouvriers de la 
construction navale. L’un tient un marteau 
de forgeron et l’autre un plan où se 
détache un compas.
Elle fait écho dans le thème à la mosaïque 
de la façade de l’église Sainte-Anne, 
montrant la forte interactivité entre 
pratique cultuelle et une population 
fortement ancrée dans la construction 
navale. À ce titre, le témoignage 
ethnologique est ici fort.

Source mobilier

L’église Saint-Nazaire, histoire  
et description à l’occasion  
de son centenaire. 1988.  
Conseil économique paroissial.

Source albâtres anglais

Livret de découverte. Musée 
Boucher de Perthes, Abbeville, 
Laëtitia Barragué-Zouita,  
conservatrice au Palais  
des Beaux-Arts de Lille.

L’important décor de la toute fin du 19e siècle et du début de 20e siècle, 
s’inspirant de formes anciennes (autel de la scène de Léonard de Vinci) ou 
de l’Art Nouveau débutant (femmes au visage voilé d’une légère gaze) n’a 
que partiellement pu être sauvé. Original et curieux (portrait des ingénieurs 
qui ont construit le port), il méritera une analyse de fond car il permet à cette 
église – tout comme le mobilier ancien – de ne pas être seulement une 
église néogothique mais un monument assez singulier.
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Immeuble,  
vers 1870/1890, 5 rue du Parc à l’Eau 
-
Cet imposant immeuble d’angle est l’un des rares témoins du centre-
ville d’avant-guerre. Son architecture éclectique est manifeste dans le 
traitement du pan coupé à l’angle de la rue. Une vierge à l’enfant est 
inscrite dans un fronton encadré de deux colonnes ioniques.

Ancien Hôtel Transatlantic,  
vers 1880/1890, 17 boulevard René Coty 
-
Cet ancien hôtel, situé à mi-chemin de l’ancien quartier des gares 
(ferroviaire et transatlantique) et du front de mer, est l’un des rares 
témoins de l’activité hôtelière d’avant-guerre. Il s’appelle alors Hôtel 
des Messageries (maritimes).

L’architecture, simple, est fortement marquée par des divisions 
horizontales et les travées verticales des fenêtres. Le détail le plus 
intéressant est sans doute le sigle « T.H. » « Transatlantic Hôtel » qui orne 
le balcon. Ce nom lui sera donné dans les années 1950. Ce bâtiment 
accueille désormais le Lycée expérimental.

Immeuble de rapport rue du Parc à l’Eau. 
© Yves Guillotin - Inventaire général du patrimoine culturel.  
Région des Pays de la Loire.

Ancien Hôtel des Messageries, puis Transatlantic Hôtel. 
© Yves Guillotin - Inventaire général du patrimoine culturel.  
Région des Pays de la Loire.

P O R T R A I T  PAT R I M O I N EP O R T R A I T  PAT R I M O I N E

68

 D
O

S
S

IE
R

 D
E

 C
A

N
D

ID
A

T
U

R
E

 V
IL

L
E

 D
’A

R
T

 E
T

 D
’H

IS
T

O
IR

E



Ancienne chapelle des Franciscains, 1875 
-
Des moines franciscains, frères mineurs Récollet, occupent le 
couvent et la chapelle jusqu’en 1969. Pendant les bombardements  
de la Seconde Guerre mondiale, la crypte est utilisée par les habitants 
du quartier comme abri de la Défense Passive. Endommagée par 
les bombardements, la chapelle est restaurée dans les années 1950 
sous la direction des architectes Ganachaud père et fils. L’ancien 
couvent est occupé actuellement par l’école des Beaux-Arts de 
Nantes Saint-Nazaire. 

La sculpture du tympan représente saint François et sainte Claire. La 
scène semble condenser plusieurs miracles et faits de l’hagiographie 
avec les oiseaux, le loup et le sauvetage de récolte de blé et de raisin. 

Cette chapelle située avant-guerre à la limite du centre-ville et des 
faubourgs s’est trouvée dans le plan de reconstruction mise en scène à 
l’angle du nouvel ensemble de l’Hôtel de Ville.

Exposition « Êtres Chairs »  
de l’artiste Olivier de Sagazan  
à la galerie des Franciscains. 2017. 
© Martin Launay - Ville de Saint-Nazaire.

P O R T R A I T  PAT R I M O I N E

Tympan du portail de la chapelle  
des Franciscains, années 1950.  
Sculpteur : Jean Fréour. 
© Martin Launay - Ville de Saint-Nazaire.
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Méan-Penhoët
Contextualisation

Séparés du centre-ville par les bassins du port, les 2 
quartiers voisins de Méan et Penhoët ont des origines 
très différentes.

Méan est un ancien village longtemps dépendance 
de Montoir-de-Bretagne. Il est situé sur l’embouchure 
du Brivet dans la Loire. Historiquement, c’est un 
important centre de construction navale bois. Le 
Brivet, rivière de la Brière, a été le siège d’une 
importante activité de construction navale durant 
plusieurs siècles.

À partir des années 1860, le développement urbain 
gagne les abords du nouveau chantier naval et le 
nombre d’habitants se développe. Le rattachement 
à Montoir, bourg assez lointain, pose de nombreux 
soucis de liaison. Un seul pont sur le Brivet relie le 
site au bourg et la route bordée de marais n’est pas 
toujours très praticable. Ce n’est qu’en 1865, par 
demande du conseil municipal de Saint-Nazaire, que 
l’État accepte son rattachement à la ville. 

À la différence de Méan, Penhoët est une création 
plus récente. Si la population de Méan semble 
avoir avoisiné les 2 500 habitants au moment du 
rattachement, Penhoët n’était encore qu’un lieu-dit 

de quelques maisons. Mais ce site allait connaître une 
dynamique réelle par la conjonction du creusement 
du bassin de Penhoët de 1862 à 1881, l’ouverture des 
chantiers navals et les travaux du chemin de fer. Peu 
à peu, les familles se sont agglomérées à partir des 
foyers de travailleurs.

Méan-Penhoët présente de nombreuses maisons 
d’intérêt, loin du stéréotype du quartier ouvrier. On 
y trouve en fait de très nombreux types d’habitat, 
allant du modeste logement à la demeure plus 
résidentielle, montrant que ce quartier a constitué 
une entité à part dans la ville, appuyée sur une 
sociologie beaucoup plus large que supposée. 

Il en va de même pour les fameuses « maisons de 
capitaine », appellation bien vague, car la notion de 
capitaine repose sur une acception large qui n’est pas 
la même selon les époques ou les marines : marine 
de pêche, navires de cabotages, navires de flottes 
marchandes, de grandes compagnies maritimes, ou 
encore Marine nationale. Ces maisons, qui sont les 
plus « bourgeoises », peuvent en fait avoir appartenu 
à des « capitaines », tout comme à des propriétaires 
de chantiers navals bois… si ce n’est au pharmacien… 

Plan représentant les environs de Saint-Nazaire en 1876, réalisé 
par René Pocard de Kerviler. Ce plan est extrait de l’ouvrage 

Saint-Nazaire : son histoire, les découvertes du bassin de Penhoët 
par Georges Bastard. 

© Imprimerie Vincent Forest et Émile Grimaud. Collection Saint-Nazaire Agglo-
mération Tourisme-Écomusée.
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Maison Olliveau,  
« capitaine au long cours ». 
© Yves Guillotin - Inventaire général du patrimoine 
culturel. Région des Pays de la Loire.

Les halles de Méan-Penhoët 
-
Ces halles sont en fait les anciennes halles du centre-
ville. Construites en 1877, elles s’élevaient près du 
Palais de justice, vers l’actuel lycée Notre-Dame.

Vaste armature métallique, le bâtiment est caracté-
ristique du style dit « Baltard », du nom du concep-
teur des immenses halles parisiennes.

Au début des années 1930, la municipalité songe 
à reconstruire des halles centrales plus vastes. 
Les anciennes sont alors démontées et installées 
à Méan-Penhoët. Elles ouvrent de nouveau leurs 
portes en 1936. Toujours en service, restaurées en 
1995, elles constituent un intéressant témoignage de 
la ville d’avant-guerre.

Halles de Penhoët, 1877.  
Pinguet architecte, Lemoine constructeur, Rennes.
© Denis Pillet - Inventaire général du patrimoine culturel.  
Région des Pays de la Loire.
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Les bains-douches 
-
C’est en novembre 1912 que le conseil municipal 
vote la réalisation de l’établissement de bains-
douches à Méan-Penhoët. Louis Brichaux, maire 
de Saint-Nazaire de 1909 à 1919, note à l’époque 
« l’utilité incontestable qu’il y a à fournir à la classe 
ouvrière, si nombreuse dans notre ville, un moyen 
économique de propreté et d’hygiène ». Les travaux 
de construction débuteront en 1914. Mais les bains-

douches n’ouvriront leurs portes qu’en 1924 à l’issue 
du conflit qui en a stoppé la construction. 

Les bains-douches de Méan-Penhoët ont fermé 
leurs portes en 2007. Les éléments d’origine sont 
nombreux et pour la plupart encore en place, 
tels que les faïences anciennes murales, de type 
Art Nouveau (hall) ou les ensembles menuisés  
de l’entrée.

P O R T R A I T  PAT R I M O I N E

Bains-douches de Penhoët, 1923-1924. 
Chaney, architecte.
© Denis Pillet - Inventaire général du patrimoine 
culturel. Région des Pays de la Loire.
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L’Art Nouveau et l’Art Déco à Saint-Nazaire.
-
La destruction de la plupart des immeubles du centre-ville durant 
le conflit a fait disparaître des édifices entiers comme les Nouvelles 
Galeries, Art Nouveau, ou les halles centrales, Art Déco. Mais un certain 
nombre de constructions nous sont parvenues presque intactes. 

Pour l’Art Nouveau, c’est dans le quartier dit de « La Havane » que se 
situent les plus beaux témoins. On remarque ici ou là des céramiques, 
des portes, des modénatures, des grilles et balcons. Mention spéciale 
à l’exceptionnelle ancienne boucherie de la rue de Pornichet (1, rue 
Claude Berthollet), dont le décor en bon état est un manifeste du genre. 
On peut aussi raccrocher à ce mouvement, alors naissant, le traitement 
du haut du phare de Kerlédé de 1897, lui aussi intact. Il fait écho au seul 
bâtiment public qui nous soit parvenu : les bains-douches du quartier 
de Méan-Penhoët. 

L’Art Déco est bien représenté dans le même quartier de La Havane, mais 
aussi dans les anciens faubourgs épargnés par les bombardements.   
Peu d’édifices publics nous sont parvenus. L’école Jules Ferry, restée 
inachevée, reste une bonne illustration de la période, tout comme 
la seule aile demeurée intacte de la vaste école Jean Jaurès (1932-
1933).  Rapidement après sa naissance, l’Art déco français se télescope 
à des formes plus « simples », sans recours aux arts décoratifs 
d’accompagnement, sous l’influence du « Mouvement moderne ». 
Certains historiens d’art parlent aussi de « style international », nom qui 
indique que rapidement les marqueurs nationaux se sont estompés. 
D’autres ont aussi développé la notion d’architecture « Paquebot », 
faisant un parallèle entre ces nouvelles formes et l’apparition 
de nouveaux liners transatlantiques aux formes de plus en plus 
pures (il s’agissait alors de rechercher les meilleures performances 
hydrodynamiques et aérodynamiques). 

3 édifices nazairiens peuvent être rattachés à cette tendance 
« moderne ». L’aile ouest du collège Saint-Louis est édifiée durant 

cette période, en 1934, en front de mer. Les escaliers ont gardé 
leurs belles mosaïques intérieures, repérées par l’Inventaire général, 
dont les motifs font penser à une production de la maison Odorico, 
célèbre famille de mosaïstes d’origine italienne installée à Rennes. 
Son toit-terrasse, la cage d’escalier traitée en rotonde, la corniche très 
développée : tout concourt à une architecture géométrique. À noter, 
l’impressionnante statue de Saint Louis, réalisation du sculpteur Real 
Del Sarte, de 5 mètres de haut, qui renvoie à la pure tradition des arts 
« décoratifs ». L’originale a été remplacée par une copie.

L’aile est, édifiée dans les années 1950, présente les mêmes 
caractéristiques, à la différence du toit-terrasse. Il est remplacé ici 
par un toit d’ardoises à 4 pans, suivant en cela les « protocoles » de la 
reconstruction nazairienne. 

Spectaculaire aussi, bien que proportionnellement « rapetissé » par le 
gigantisme des installations qui l’entourent, le bâtiment de direction 
des Chantiers de l’Atlantique est un beau témoignage des formes de 
la période. Son beffroi est à resituer dans les signatures propres à l’art 
déco, à l’image de toutes ces tours d’horloge, de gare ou d’hôtel de ville. 

Enfin, il ne faut pas clore ce chapitre sans évoquer le bel édifice abritant 
actuellement le Conservatoire de la ville. Bien que maltraité par une 
adjonction de verrières en bas et en haut d’édifice, il est tout à fait 
emblématique de ce qu’on peut bien nommer « style paquebot », avec 
ses longs balcons en forme de coursives qui le ceinturent. Il a conservé 
son enduit caractéristique de la période. 

L’Art Nouveau et l’Art Déco à Saint-Nazaire procèdent bien d’une 
redécouverte et se présentent déjà comme faisant partie des plus 
beaux sujets du projet Ville d’art et d’histoire, appuyé sur les recherches 
en cours de l’Inventaire.

  D É C O U V E R T E
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Porte, quartier de La Havane. 
© Inventaire général du patrimoine culturel.  
Région des Pays de la Loire.

Meuble de fumoir. Vers 1910.  
Maison particulière.
© Denis Pillet - Inventaire général du patrimoine culturel.  
Région des Pays de la Loire.

Collège Saint-Louis. 
© Denis Pillet - Inventaire général du patrimoine culturel.  
Région des Pays de la Loire.
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Bâtiment de direction des Chantiers de l’Atlantique.
© Mission Patrimoines Ville de Saint-Nazaire.

Maison particulière. 
© Yves Guillotin - Inventaire général du patrimoine culturel. 
Région des Pays de la Loire.

Boucherie, rue de Pornichet
© Mission Patrimoines Ville de Saint-Nazaire.
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  M O B - A R T

Les ports de Saint-Nazaire, 1932.  
Fresque, ancienne école Jean Jaurès. 
Madeleine Massonneau. 
© Denis Pillet - Inventaire général du patrimoine 
culturel. Région des Pays de la Loire.

Fresque de l’ancienne école Jean Jaurès. Par Madeleine Massonneau. 1933- 1934. 
-
Bien que connue et toujours restée plus ou moins 
visible, cette fresque a été réellement dégagée lors 
des travaux préparatoires à la mutation du bâtiment. 
Il doit accueillir prochainement la future direction 
Enfance et éducation de la ville. L’expertise menée 
par le Service régional du patrimoine et l’étude 
de l’Inventaire du patrimoine en ont montré toute 
l’importance. 

La fresque couvre les 4 murs de l’ancien hall de 
l’école. Deux ambiances portuaires bien distinctes 
s’y découvrent. L’une est un portrait du port de 
Saint-Nazaire avec ses navires en construction 

ou entretien. On y note aussi la silhouette d’un 
paquebot amarré qui pourrait symboliser la tête de 
ligne transatlantique. L’autre partie semble évoquer 
un port d’étier de la presqu’ile guérandaise avec ses 
maisons en granit dotées de lucarnes et son activité 
de pêche. La silhouette n’est pas sans rappeler 
l’étier du Pouliguen tel qu’il se présentait alors. La 
même artiste a exécuté un décor peint pour l’église 
de Pornichet et a décoré une importante école 
parisienne à la même période. 

La fresque sera protégée et restaurée.
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Odette du Puigaudeau, « une Bretonne au désert 1 »
-
Née en 1894 à Saint-Nazaire, Odette du Puigaudeau est la fille de 2 artistes, Ferdinand du 
Puigaudeau, peintre de l’École de Pont-Aven, et Henriette Van den Broucke, portraitiste. 
Très tôt, elle s’initie au monde maritime. Sa famille est installée en presqu’île guérandaise. 
Elle s’inscrit dans les années 1920 au cours d’océanographie du professeur Jourdin à la 
Sorbonne. Devenue dessinatrice au Collège de France, elle travaille chez Jeanne Lanvin 
comme styliste. En 1929, journaliste, elle embarque à bord des chalutiers bretons pour 
plusieurs campagnes de pêche qu’elle décrit à travers de nombreux articles. Sa démarche 
dans une forme d’ethnographie la pousse à vivre au milieu des pêcheurs et de leurs 
familles. Elle en fera un livre sur le monde maritime : « Grandeur des îles ».

En 1934, elle part pour la Mauritanie avec sa compagne, Marion Sénones, après le refus du 
commandant Charcot d’embarquer une femme pour sa campagne océanographique. Elles 
se lancent à dos de chameau à travers le Sahara. Odette du Puigaudeau va dès lors consa-
crer sa vie au Sahara occidental, menant plusieurs missions d’archéologie et d’ethnologie. 
Elle ne publie pas moins de 8 livres sur le désert. De nouveau, sa marque est de se mettre 
en situation d’immersion avec les populations. Son parcours, assez solitaire, est révélateur de 
l’impossibilité pour les femmes de mener alors des carrières scientifiques dans un monde 
d’hommes, plutôt excluant. Théodore Monot, considéré comme l’un des plus grands scien-
tifiques des déserts, lui apporte un soutien réel en préfaçant plusieurs de ses ouvrages. Il 
aura fallu pourtant qu’une autre chercheuse, Monique Vérité, s’attelle à sauver les écrits de 
ce passionnant personnage qui faillit être oublié, y compris de la communauté scientifique.

Sources

(1) « Odette du Puigaudeau, une Bretonne au désert », Monique Vérité, Payot, 2001.  
« Grandeur des îles », Odette du Puigaudeau, Paris, Payot, 1996 réédition.  
« Pieds nus à travers la Mauritanie », Odette du Puigaudeau, Paris, Phébus, 1992 réédition. 

  P O R T R A I T

Odette du Puigaudeau. Le sel du désert. 1940.  
Couverture d’inspiration Art Déco « ethno » reprenant  
les dessins des plaques de sel gemme sculptées en Mauritanie. 
© Collection particulière. 
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Le paysage de la mer, 
front de mer et littoral 
-

Contextualisation

Le littoral de la commune de Saint-Nazaire se 
développe sur 12 km de l’entrée du port à la limite  
de la commune de Pornichet.

Jusqu’en 1900, il était d’ailleurs plus long, la commune 
englobant également Sainte-Marguerite et Saint-
Sébastien de Pornichet. La nouvelle commune 
de Pornichet naît de terrains prélevés à 90 % sur  
Saint-Nazaire et 10 % sur la Baule-Escoublac.

Délimitée par les pointes du Pointeau en rive sud 
et de Villès-Martin en rive nord, la rade de Saint-
Nazaire est un site singulier du golfe de Gascogne. 
Échancrure profonde, elle a comme particularité 
majeure d’abriter en son centre l’embouchure de la 
Loire. Elle est en fait elle-même incluse dans une 
rade plus vaste délimitée par la pointe Saint-Gildas 
au sud et de Chemoulin au nord. Le tout forme un 
site maritime privilégié. Historiquement, elle était 
la zone d’attente où les navires se positionnaient 
s’ils ne pouvaient entrer dans le port en raison 
d’encombrement ou de marée trop basse. La 
modification du chenal dans les années 1960/1970 
et l’augmentation du tirant d’eau des navires font 
qu’aujourd’hui la «zone d’attente» est au large de 
l’île de Noirmoutier en Vendée.
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Front de mer et plage de Saint-Nazaire,  
2018
© Martin Launay - CARENE.

Le front de mer est construit sur le massif 
dunaire en différentes tranches entre 1871 
et 1907. Il mesure 3,2 km. Entièrement 
réaménagé, il est devenu une promenade 
urbaine ouvrant la ville sur le large.

Littoral et plage de Porcé. 2018
© Martin Launay - CARENE.

Au-delà de Villès-Martin, commence  
la côte à falaises. La forêt littorale est une 
illusion d’optique. Il s’agit en fait des parcs 
et jardins des villas.
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Pointe de l’Ève et plage de La Courance, 2018
© Martin Launay - CARENE.

La pointe de l’Eve a conservé sa végétation rase de landes qui était en fait le paysage 
type du littoral à falaises avant l’urbanisation. Longtemps terrain militaire, elle n’a 
jamais été construite. Aujourd’hui, elle est protégée par le Conservatoire du littoral.

Le littoral de Saint-Nazaire a connu – et connait – 
une réelle vocation balnéaire comme le montrent 
l’usage des plages, la présence d’un casino jusqu’en 
1914 et d’un établissement de bains. Cependant, la 
dynamique urbaine a été la plus forte et ce sont les 
activités économiques liées au port et à l’industrie 
qui se sont imposées. Les activités strictement 
balnéaires du front de mer ont disparu peu à peu. 
Toutefois, les plages du centre-ville restent des 
lieux de détente : bronzage, sport. L’usage «bains 
de mer» se maintient dès la plage de Villès-Martin. 
Saint-Marc-sur-Mer se présente toujours comme 
une entité tout à fait particulière, même si elle tend à 
devenir un quartier urbain.

Si le centre de la ville s’est organisé, dès l’origine, 
par rapport au port, le littoral a rapidement été un 
des axes privilégiés du développement de la cité. 
La permanence de cet axe est remarquable et son 
attractivité ne s’est jamais démentie.

Quand Saint-Nazaire naît, au tournant du Second 
Empire (1860), pour être un port transatlantique 
bientôt étoffé par l’installation d’un chantier naval, 
l’existence d’un site littoral de qualité est d’emblée 
prise en compte par les ingénieurs chargés d’élaborer 
le plan de la ville nouvelle. Ils y situeront le quartier 
résidentiel. 
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Monument Lancastria,  
monument Opération Chariot 
-
Le 17 juin 1940, alors que 40 000 soldats britanniques, 
polonais et tchécoslovaques refluent vers le port de 
Saint-Nazaire pour tenter d’embarquer vers l’Angle-
terre, environ 5 000 personnes se retrouvent entas-
sées à bord du paquebot britannique Lancastria, de 
la compagnie Cunard. Vers 14 h, le navire s’apprête à 
quitter l’entrée de l’estuaire de la Loire lorsqu’il est 
attaqué par un bombardier allemand. Le Lancastria 
sombre en 15 minutes par 25 mètres de fond et plus 
de 3 000 personnes y trouvent la mort. Une bouée 
signale l’emplacement de l’épave. Celle-ci est consi-
dérée depuis 2006 comme un cimetière marin, avec 
une zone de protection et d’exclusion de 200 mètres 
autour de la zone du naufrage. Le grand vitrail d’une 
église de la City à Londres, St Katherine Cree Church, 
restaurée après-guerre, est consacré au naufrage. 

Le 28 mars 1942, 611 commandos et marins britan-
niques opèrent un raid sur Saint-Nazaire sous le nom 
de code « Opération Chariot ». Leur objectif : neutra-
liser la forme Joubert. Le destroyer Campbeltown 
et les 20 vedettes qui l’accompagnent réalisent un 
exploit en la détruisant. L’objectif était de rendre inu-
tilisable la forme, la seule, sur l’Atlantique, pouvant 
servir à réparer et entretenir les grands cuirassés du 
Reich, tel le Tirpitz. Ce dernier, le plus grand cuiras-
sé de son temps, était une menace majeure pour les 
convois alliés. Sans port pour l’accueillir, le cuirassé 
dut rester caché dans les fjords norvégiens où les 
britanniques finirent par le débusquer et le couler.

P O R T R A I T  PAT R I M O I N E

Vieux môle. Monument au Commando. Opération Chariot. 
© Mission Patrimoines. Ville de Saint-Nazaire.
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Monument américain, 1926, bronze 
-
Sculpteur : Gertrude V. Withney, architecte : Chaney 
(pour l’original détruit en 1941).

Le 26 juin 1926, le monument américain, réalisé grâce 
à l’action de la société new-yorkaise « Saint-Nazaire 
association of base section 1 » est inauguré en 
présence du général Pershing, pour commémorer 
l’arrivée des troupes américaines à Saint-Nazaire à 
partir de 1917. L’œuvre de Madame Withney consiste 
en une statue de 10 tonnes de bronze représentant 
l’aigle de la Navy aux ailes déployées, de 12 m 
d’envergure, portant un «Sammy» tenant à la main 
droite une épée symbolisant celle de Lafayette. Elle 
est posée sur une colonne en moellon de granit de 
Kersenton symbolisant la Bretagne. Le 13 décembre 
1941, l’occupant allemand détruit le monument afin 
de récupérer le métal. Il est reconstruit en 1989 au 
même emplacement sur la plage du Grand Traict, 
mais sous une forme artistique un peu différente.

P O R T R A I T  PAT R I M O I N E

Monument américain après restitution de 1989. 
© Martin Launay - Ville de Saint-Nazaire.
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Gertrude Vanderbilt Whitney,  
une Américaine à Saint-Nazaire
-
Gertrude naît Gertrude Vanderbilt en 1875, à New York, au sein de la 
puissante famille d’affaires éponyme.

Elle est l’arrière-petite-fille du Commodore Cornelius Vanderbilt, 
fondateur de l’une des plus grandes fortunes américaines et qui devint 
notamment un des magnats des chemins de fer. Rien ne prédisposait 
cette jeune fille de la « très haute société » à devenir une artiste en 
sculpture, s’attaquant à des œuvres de grands formats. Son mariage à 
un puissant banquier, Harry Payne Whitney, en 1896, semble montrer 
un destin tout tracé. Mais Gertrude incarne aussi cette élite américaine 
qui se passionne pour l’art moderne naissant. Elle débute des études 
à New York et voyage à Paris qui devient la ville mondiale des avant-
gardes (L’Ecole de Paris).

En 1907, elle ouvre son atelier à Greenwich Village. Elle devient un 
des pionniers de ce futur grand quartier new-yorkais de la création 
et gagne dès l’année suivante un prix pour sa sculpture Pan. Elle 
enchaîne alors des créations notables : the Aztec Fountain (1912) pour le 
Pan American Building et surtout le Titanic Memorial (1914) qui la rend 
célèbre. On peut être frappé d’ailleurs de voir le parallèle entre cette 
œuvre et sa création pour le Saint-Nazaire Monument (commandé 
en 1924). Ses réalisations monumentales en font l’une des premières 
grandes femmes sculpteurs de réputation internationale. Son œuvre, 
qui demeure alors assez classique, évolue dans les petits formats 
qu’elle développe après la première guerre. En 1923, l’Art Institute of 
Chicago lui consacre déjà une rétrospective.

Source

Encyclopaedia Britannica

  P O R T R A I T

Monument américain. Mise en place de la statue, 1926. 
© Archives municipales. Ville de Saint-Nazaire.
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Les phares du chenal maritime  
-
Contextualisation

Le chenal et les routes maritimes

Saint-Nazaire présente un important ensemble de 
phares et de balises, soit directement sur le territoire 
communal, soit au large. Il compose un patrimoine 
bâti, mais aussi un « paysage » diurne et nocturne. 
L’ensemble est extra-communal au sens où des 
phares, même lointains, appartiennent au même 
système de balisage et sont visibles de nuit de 
la ville-même. Ces feux témoignent de plusieurs 
périodes et organisations du système. 

Si souvent en France les ports et leurs feux ont  
été dynamités en août 1944, suivant les ordres du 
3e Reich, le phénomène de la poche (enfermement 
des troupes d’occupation dans un réduit portuaire) 
a paradoxalement évité leur destruction. Lors de la 
reddition, la Kriegsmarine remet des installations 
intactes.

P O R T R A I T  PAT R I M O I N E

Le phare de Villès-Martin. Peinture sur toile de Charles Leduc, vers 1900. 
© Collection Saint-Nazaire Agglomération Tourisme-Écomusée. 

A l’état naturel, la rade de Saint-Nazaire est peu profonde. Les grands travaux de dragage et de creusement  
d’un chenal débutent en 1892. Il est profond en moyenne de 6 m. La construction de la grande écluse nécessite  
un recalibrage de l’accès et la profondeur du chenal est portée à 7 m. 
Par la suite, il se ré-envase et en 1930, sa profondeur n’est plus que de 5,80 m. En 1934, il faudra un dragage  
exceptionnel pour permettre la sortie du paquebot Normandie. Dès la Libération, le chenal est porté à 8 m.
Le dernier acte se joue en 1976 suite à l’implantation à Montoir-de-Bretagne du terminal méthanier. Le chenal est 
abaissé de 3 m, élargi à 300 m et déplacé entre la pointe de Chemoulin et Villès-Martin, où on l’éloigne de la côte.
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Phare du Grand Charpentier.
© Martin Launay - Ville de Saint-Nazaire.

La marée basse découvre le banc du Grand Charpentier  
qui fut de tout temps un risque majeur pour la navigation.  
Le phare porte les traces de la houle dominante du sud-ouest.

Phare du Grand Charpentier 
-
Hauteur : 27,35 mètres

En 1881, au cours d’une reconnaissance hydrogra-
phique, les ingénieurs constatent que l’estuaire de 
la Loire s’est considérablement ensablé. La barre 
du Charpentier qui en verrouille l’accès s’est rehaus-
sée de près d’un mètre. Les travaux de dragage 
commencent en 1884. Il est décidé de compléter 
l’éclairage de ces parages par l’érection d’un phare 
placé juste au bout du chenal principal à l’endroit 
des premiers écueils. La construction du phare est 
réalisée en granite de Batz-sur-Mer (alors Bourg de 
Batz). Les méthodes de construction et la forme –  
base évasée à profil concave assurant à la fois une 
bonne assise à l’édifice et une moindre résistance 
à la force des lames – sont identiques à celles du 
phare de la Banche construit 20 ans plus tôt. Une 
flottille assure le transport des ouvriers et des ma-
tériaux de Saint-Nazaire vers le chantier. Au pied du 
phare, on réalise une jetée d’accès longue de 56 m. 
Le phare est automatisé en 1969, mais les gardiens 
restent présents jusqu’en 1972. Le 22 novembre 2011, 
le phare du Grand Charpentier est inscrit à l’Inven-
taire des monuments historiques.
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La tour ou phare d’Aiguillon 
-
Hauteur : 21,80 mètres

Le phare d’Aiguillon est un phare à terre construit sur 
les falaises, ce qui lui confère une meilleure portée 
à moindre hauteur. Il jalonne lui aussi la passe des 
Charpentiers. Le phare est une tour cylindrique en 
maçonnerie lisse peinte en blanc servant d’amer. 
Elle est surmontée d’un voyant de visibilité pyramidal 
carré supportant une plate forme métallique 
circulaire. Le duc d’Aiguillon, gouverneur de Bretagne 
sous le règne de Louis XV, fait ériger 3 édifices : les 
tours à terre de l’Aiguillon et du Commerce, dont 
l’alignement permet d’éviter le banc du Charpentier, 
et la balise des Morées. L’ensemble est achevé en 
1756. En janvier 1830, la tour est équipée d’un feu fixe 
blanc sur une tourelle cylindrique en maçonnerie 
de 10 mètres. Surélevée en 1857 pour avoir une 
portée géographique plus grande en reprenant les 
différents appareillages, la tourelle reste invisible de 
jour. Elle est rabaissée pour être surmontée du très 
grand voyant de visibilité de 9,20 mètres dont les 
faces sur la moitié supérieure sont garnies de lattes 
horizontales blanches. C’est le seul phare de France 
à posséder ce genre de signal. Son optique d’horizon 
installée en 1857 abrite l’une des plus anciennes 
lentilles de Fresnel toujours en fonctionnement en 
France.

Phare de Villès-Martin. 
-
Hauteur : 12,50 mètres

Le phare de Villès-Martin est construit en 1865. Il 
s’agit d’une tour en maçonnerie de pierres de taille. 
Son profil est original puisqu’il se présente sous la 
forme d’une colonne dorique monumentale. Le 30 
avril 1896, le feu est automatisé par l’installation 
d’un dispositif imaginé par la firme Barbier, Bénard 
et Turenne pour actionner l’appareil de rotation de 
l’optique, alimenté par une batterie de piles. Il devient 
ainsi le premier feu automatique à éclats installé en 
France. Le feu est provisoirement électrifié en 1941, 
puis éteint jusqu’au 5 août 1945. Le 18 avril 1946, il est 
définitivement électrifié.

Sources

Direction interrégionale de la mer Nord Atlantique-Manche Ouest 
(DIRM NAMO).

La tour ou phare de l’Aiguillon
© Denis Pillet. Inventaire général du patrimoine 
culturel. Région des Pays de la Loire.

Phare de Villès-Martin
© Inventaire général du patrimoine culturel. Région des Pays de la Loire.
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Les feux d’alignement  
du chenal maritime
-
Liés à la présence d’un chenal maritime dont il 
faut signaler l’axe de jour comme de nuit, ces feux 
sont originaux. Le chenal a été rectifié à plusieurs 
reprises. À chaque fois, les installations précédentes, 
mises à l’arrêt, n’ont pas été détruites. Saint-Nazaire 
présente donc la particularité de « phares morts », 
mais intacts, cohabitant avec des feux en service. On 
ne compte pas moins de 3 générations d’alignement, 
constituant un patrimoine maritime et technique de 
premier ordre. La route à suivre est indiquée par 2 
feux directionnels qui définissent un alignement : le 
navire doit aligner les 2 feux (ils ne sont pas situés 
à la même hauteur). Le feu situé en arrière (le plus 
à l’intérieur des terres) et le plus haut est dit feu 
« postérieur ». Le deuxième feu est appelé feu 
« antérieur ». Les 2 feux peuvent être plus ou moins 
écartés (de quelques dizaines de mètres à quelques 
kilomètres). 

Le premier alignement :

Les deux tours d’Aiguillon matérialisaient l’alignement 
à suivre afin de ne pas se mettre en danger et d’éviter 
les bancs de sable. Elles sont devenues éclairantes 
à partir de 1830 avec les combustibles classiques 
(huile de colza, minérale, vapeur de pétrole) et 
électrifiées par la suite.

Cet alignement est utilisé de 1756 (sans feux au 
début) à 1898. Par la suite, au regard du déplacement 
des bancs alluvionnaires de Mindin, Morées et Bonne 
Anse, doublé de l’accroissement de l’activité du port 
de Saint-Nazaire, il devient urgent de repenser le 
chenal. Le phare de « la Tour du Commerce » est 
abandonné, tandis que « l’Aiguillon » reste actif mais 
avec un nouveau rôle de signalisation de route.

  D É C O U V E R T E

Feu intermédiaire de Porcé. 
© Inventaire général du patrimoine culturel.  
Région des Pays de la Loire. 

Ce feu était abrité dans  
un petit édifice néo-classique.

Nouveau feu de Porcé. 
© Inventaire général du patrimoine culturel.  
Région des Pays de la Loire.

87



Sources

Direction interrégionale de la mer Nord Atlantique-Manche Ouest 
(DIRM NAMO).

Lanterne du phare de Kerlédé.
© Inventaire général du patrimoine culturel.  
Région des Pays de la Loire.

Le Phare de Kerlédé est construit de 1895 à 1897 sous les ordres 
de l’ingénieur Georges de Joly qui venait, après avoir participé 
au projet de nouvelle entrée du port, d’être nommé aux Phares 
et Balises, ce bel édifice présente encore tout son programme 
architectural. Il possède son logement à la base, son jardin 
et même sa grille. Sa lanterne n’est pas métallique mais en 
maçonnerie. Il est propriété de la Ville depuis 1987.

Second alignement :

Le deuxième alignement fut actif de 1898 à 1981. 
Le feu postérieur était sur la plage de Porcé. Il ne 
reste actuellement que son socle. Le second, le 
feu intermédiaire de Porcé avec sa lanterne rouge 
orientée vers les Grands Charpentiers, fonctionnait 
au pétrole et servait aux petits navires ne pouvant 
apercevoir le feu de Kerlédé. Il est actuellement 
muré.

Le troisième alignement :

Lors de la création des terminaux portuaires de 
Montoir-de-Bretagne, le chenal est entièrement 
réorganisé, rectifié sans courbes, approfondi et 
élargi. Les anciens alignements ne sont plus en 
cohérence et un nouvel alignement est créé. Il est 
en service depuis 1981. Le feu amont est sur pilotis à 
6 mètres au-dessus des plus hautes eaux. Sa portée 
est de 24 milles nautiques, de couleur blanche, tout 
comme le feu postérieur d’une hauteur de 36 mètres, 
de même portée optique. Leur éclat puissant donne 
aux navires l’axe du chenal de jour comme de nuit.
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Les maisons - villas du front de mer 
-
Suivant les goûts et les excentricités des propriétaires, 
toutes les modes artistiques vont éclore. Le résultat 
est éclectique et de nombreux styles d’architecture 
«balnéaire» sont présents dans le quartier.

P O R T R A I T  PAT R I M O I N E

Anciens hôtels particuliers 
-
Vers 1900, pierre de taille, granit, 50, 51, 52, 53 
boulevard du Président Wilson

À la fin du 19e siècle, la construction du front de mer 
dominant le Grand Traict a entraîné l’édification de 
« villas » balnéaires et de petits hôtels particuliers, 
dont ces maisons sont des exemples. Leur situation 
dans le quartier résidentiel de la ville d’avant-guerre, 
orientée plein sud, correspond à un idéal de villégia-
ture avec vue sur l’océan et l’estuaire.

Front de mer
© Mission Patrimoines. Ville de Saint-Nazaire.

Quartier de La Havane
© Inventaire général du patrimoine culturel. Région des Pays de la Loire.
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Ancien hôtel le Wilson 
-
Vers 1900, brique et calcaire pour pignons, balcons 
et fenêtres. 36, boulevard du Président Wilson

Cet immeuble illustre l’aspect double du quartier : 
quartier résidentiel de la ville, conçu à la manière 
d’un lotissement balnéaire même si les vraies villas 
entourées de tout côté par des jardins sont rares. 
Son architecture éclectique mélange les références 
flamandes (le pignon) et Louis XII (transition 
gothique/Renaissance) : encadrements de fenêtres, 
lucarne, rapport pierre/brique. Le bow-window, 
le grand balcon et la véranda cherchent à ouvrir la 
maison au maximum vers la mer.

Hôtel particulier, dit « le Wilson ». 1905. 
© Martin Launay - Ville de Saint-Nazaire.

Selon les recherches, qui restent à préciser,  
cet immeuble a été commandé par un courtier 

maritime. Dans les années 1950, il devient un hôtel. 
Récemment, il a été transformé en résidence.
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Maison particulière, 1950, front de mer.  
-
50, boulevard Wilson

Si la reconstruction a créé un nouveau centre-
ville, le front de mer, en partie épargné, a connu 
moins de bouleversements. Dans la plupart des 
cas, les « dents creuses » laissées par les bombes 
ont été bouchées par de nouveaux immeubles. 
Cette maison tranche, comme ses voisines, sur 
l’immense majorité des immeubles reconstruits. 
La valeur des immeubles d’avant-guerre a permis 
ici une reconstruction personnalisée, d’autant plus 
adaptée qu’il s’agit d’une intervention ponctuelle 
dans l’espace. Le propriétaire, une fois indemnisé, 
a eu le choix de son architecte. Cette procédure 
de « reconstruction individuelle » a été freinée 
par les urbanistes soucieux de rationaliser le 
processus de construction. Cet immeuble illustre 
bien, par ailleurs, le parti pris de la reconstruction 
de la ville : le classicisme est très présent à travers 
la volumétrie, la notion d’avant-corps central, la 
symétrie... La modernité s’affirme dans le traitement 
des ouvertures.

Immeuble résidentiel. Front de mer. 
© Inventaire général du patrimoine culturel. Région des Pays de la Loire. 
P1090025
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Les pêcheries 
-
Les pêcheries sur pilotis avec carrelet sont un trait 
distinctif du littoral entre Gironde et Loire. Cette 
section du littoral, à côtes basses, sableuses, permet 
facilement leur installation et leur protection. Vers 
le sud, elles disparaissent. La côte landaise très 
rectiligne et la houle puissante ne sont pas favorables 
à ce type d’installation. Il en va de même en Bretagne 
où les ressacs sur la côte souvent rocheuse 
mettraient en péril ces fragiles architectures.

À l’origine, il s’agît d’une pêche vivrière, aujourd’hui 
de loisirs. Les pêcheries, installées sur le domaine 
public maritime, demeurent la propriété du grand 
port maritime de Nantes Saint-Nazaire qui octroie 
à leurs occupants une autorisation d’occupation 
temporaire, renouvelable tous les ans. La rénovation 
de ces petites cabanes sur pilotis est aujourd’hui 
encadrée avec la mise en place, par la mairie, d’un 
cahier de prescriptions.

P O R T R A I T  PAT R I M O I N E

Pêcherie sur le front de mer  
en vue aérienne.
© Dominique Macel - Ville de Saint-Nazaire.

Front de Mer à Villès - Martin et pêcheries 
à carrelets, à marée haute.

© Martin Launay - CARENE.
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Le Jardin des Plantes 
-
En 1886, c’est un architecte paysagiste nantais, 
Monsieur Aubry, qui dessine le Jardin des Plantes à 
la demande de la Ville, sur un terrain qu’elle vient 
d’acheter. Il s’agit d’un vestige du bois de pins planté 
vers 1840/1850 pour stabiliser le massif dunaire. Sa 
conception à l’anglaise, marquée par des pelouses 
plantées d’arbres séparées par des allées tortueuses, 
est tout à fait conforme à la tradition de Jardin des 
Plantes telle qu’elle se développe alors en France. 
Lorsqu’il est choisi par la municipalité, Aubry vient de 
dessiner le luxueux lotissement de la Plage Benoît 
dans la toute nouvelle station de La Baule.

Vieillissant, le jardin fait l’objet d’une restructuration 
en profondeur dans les années 1990. Les influences 
littorales ont fortement marqué la refonte contem-
poraine : elles donnent son originalité au « nouveau » 
Jardin des Plantes. Nombre d’espèces introduites 
sont spécifiques du bord de mer et peuvent ainsi 
s’acclimater facilement au site. Ces influences se tra-
duisent par l’évocation du littoral atlantique au sud, 
avec les genêts, les véroniques, l’atriplex, les olea-
rias et autres essences caractéristiques de ce milieu. 
La partie la plus ensoleillée du jardin, également la 
mieux protégée, accueille quant à elle les essences 
méditerranéennes : mimosas, lauriers roses, grena-
diers, myrtes et palmiers.

P O R T R A I T  PAT R I M O I N E

Vue aérienne du Jardin des Plantes.
© Denis Pillet. Inventaire général du patrimoine culturel. 
Région des Pays de la Loire.
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Saint-Marc-sur-Mer et l’Hôtel de la Plage 
-
Saint-Marc-sur-Mer est une petite « station balnéaire » 
sur la côte ouest de Saint-Nazaire. L’appellation 
balnéaire est d’ailleurs quelque peu impropre si 
on veut désigner sous ce vocable un lieu dont la 
destination économique serait avant tout l’économie 
des vacances. À l’origine, Saint-Marc est un hameau 
dépendant de Saint-Nazaire à la vocation agricole 
établie. Les cadastres portent mention de vignes. Le 
site devient balnéaire dans la mouvance de l’arrivée 
du train à Saint-Nazaire (1857). La construction de 
villas, vraisemblablement de villégiatures et non 
d’habitat permanent, et surtout de l’Hôtel de la Plage, 
marque le paysage. Si les estivants peuvent venir 
d’assez loin, les Nazairiens utilisent le site comme 
lieu de vacances de proximité. Peu à peu, le quartier 
est devenu plutôt un quartier de ville avec un fort 
développement des résidences permanentes. Mais 
l’Hôtel de la Plage et le camping de l’Eve continuent 
de maintenir une offre saisonnière. 

Si Saint-Marc conserve une réelle réputation 
balnéaire, elle le doit avant tout à Jacques Tati qui 
choisit le lieu comme site du film « Les Vacances de 
Monsieur Hulot », en 1951. La remise en valeur de ce 
patrimoine d’exception est assez récente. La plage 
de Saint-Marc n’est appelée « Plage de Monsieur 
Hulot » que depuis les années 2010 et sa statue y  
est installée en 1999.

Avec son hôtel « pieds dans le sable », ses villas, ses 
arbres, sa petite jetée et ses rochers, il est certain que 
le site compose un paysage type de la villégiature 
atlantique.

P O R T R A I T  PAT R I M O I N E

Saint-Marc sur Mer. 
© Martin Launay - CARENE
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Franck (François) Barcellini,  
le musicien oublié
-
Franck Barcellini est connu dans le monde entier pour avoir signé une 
des musiques les plus célèbres du cinéma et pourtant on sait peu de 
chose sur lui. Sortie en 1958, chez Fontana, la bande originale du film 
« Mon Oncle » de Jacques Tati, est joliment décrite par Boris Vian : 
« En vous présentant la musique originale naïve et gaie, de ce ravissant 
chef d’œuvre, nous savons ce que nous faisons : nous vous offrons l’illus-
tration sonore d’un film qui durera autant que les bandes immortelles de 
Chaplin… Et Tati est bien plus qu’un Chaplin français : c’est un créateur 
original, un poète de la pellicule, un artiste aussi simple qu’il est bourré  
de talent… (…) Nous sommes heureux et fiers que le n°1 de la collection  
Fontana-Cinémovie porte l’effigie de ce grand bonhomme. » 

Natif de Lyon en 1920, il s’est éteint à Saint-Nazaire presqu’oublié, 
contrairement à son petit air sautillant de piano, flûte et accordéon qu’on 
fredonne longtemps dès qu’on en entend un extrait. Signer à 38 ans la 
musique de « Mon Oncle », prix spécial du jury au Festival de Cannes 
et Oscar du meilleur film étranger, permettra à Franck Barcellini – 
François de son vrai prénom – de signer quelques bandes originales 
de film, comme « Auguste » en 1961 et l’année suivante « Règlement de 
compte ». Il composera près d’une soixantaine d’œuvres répertoriées à 
la Sacem. « Les vacances de Monsieur Hulot » relie encore Jacques Tati 
à Saint-Nazaire et à Saint-Marc-sur-mer. Nous imaginons combien les 
échanges entre Tati et Barcellini ont dû conduire ce dernier à venir vivre 
ici jusqu’à la fin de sa vie.

Jérémy Gabard, auteur inscrit à la SACD

  P O R T R A I T
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Le paysage « Années 1950 », 
le centre-ville reconstruit
-

Contextualisation

Le plan, les acteurs, le style

Le projet d’aménagement et de reconstruction 
s’élabore à partir des constats jugés négatifs du 
fonctionnement de la ville d’avant-guerre.

D’innombrables industries et ateliers étaient dissé-
minés jusque dans les quartiers d’habitation les plus 
denses. C’est ainsi que l’usine à gaz et l’abattoir se 
retrouvaient enclavés dans l’extension urbaine et 
presque au milieu de l’agglomération.

Dans le respect des théories dominantes de l’urba-
nisme, telles que l’utilisation rationnelle du sol et la 
répartition fonctionnelle des activités, les urbanistes 
décident de créer 5 zones principales :

•	une zone industrielle et portuaire,

•	une zone verte isolant la ville du port  
et permettant l’extension future de celui-ci,

•	une zone urbaine organisée de part et d’autre  
de l’axe commercial, concentrant les immeubles 
édifiés en ordre continu,

•	une zone résidentielle complétant le secteur  
urbain par des immeubles édifiés en ordre  
discontinu,

•	une zone rurale affectée principalement  
aux exploitations agricoles.

Reprenant certains tracés d’avant-guerre, la 
reconstruction conserve le parti pris d’un plan en 
damier. Il serait par ailleurs faux d’affirmer que ces 
plans ont été mus par une farouche volonté de 
« modernité ». Si modernité il y a eu, c’est beaucoup 
plus dans la nécessité de s’adapter à des réalités 
sociales et économiques, que par l’adoption de 
partis pris issus d’une volonté « avant-gardiste ». 
Ainsi, les plans de la ville du 19e siècle, comme celui 
de la Reconstruction, ne sont-ils qu’une déclinaison 
du plan ultra classique de la ville « quadrilatère », 
en damier, avec place centrale, marqué par la 
rencontre à angle droit de deux grands axes. Les 
rues Henri Gautier et Amiral Courbet d’avant-guerre 
et les actuelles avenues de la République et De 
Mun sont les héritières des fameux « cardo » et 
« decumanus » des antiques colonies romaines.
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Les principaux acteurs de la Reconstruction peuvent 
être répartis 5 catégories :

•	les administrations centrales, directement dépen-
dantes de l’État et chargées d’appliquer de manière 
rigoureuse ses textes, ses directives, sa politique ;

•	les architectes, maîtres d’œuvres exclusifs de la 
Reconstruction, travaillant suivant une hiérarchie 
très stricte. Noël Le Maresquier, nommé architecte 
en chef de Saint-Nazaire dès juin 1943, est le chef 
d’orchestre de la reconstruction nazairienne fondée 
sur l’exécution du plan, qui a force de loi ;

•	les sinistrés organisés en associations de défense, 
mais surtout en coopératives de reconstruction. La 
société coopérative Heitz (du nom de son directeur) 
agréée en juin 1949 et la société coopérative Bâtir 
agréée en mai 1950, auxquelles devaient obligatoi-
rement adhérer les sinistrés, sont les interlocuteurs 
privilégiés de l’État dans l’œuvre de reconstruction ;

•	les nombreuses entreprises du bâtiment et des 
travaux publics qui travaillent dans la cité au gré des 
fortunes et des faillites resteront principalement 

artisanales. Leurs innovations techniques ne 
permettront pas une industrialisation importante 
du processus de production du cadre bâti. Même 
si on note une évolution évidente entre le début 
artisanal de la production et la fin aux procédés qui 
semblent plus normés. La construction de l’Hôtel 
de Ville avec ses 2 grues roulantes sur des rails 
marque pour la ville un passage vers la réalisation 
des futurs grands ensembles ;

•	les pouvoirs locaux surtout animés par la Ville, le 
maire emblématique François Blancho consacrant 
l’essentiel de ses mandats des années 1950 -1970 à 
la Reconstruction. Il faut noter que les programmes 
du plan initial se prolongeront bien après la fin de 
la période officielle. Médiathèque (bibliothèque 
dans les textes) et Maison du Peuple sont prévues 
dès 1945. Dans les faits, ces programmes verront le 
jour dans les années 1970. On peut même symboli-
quement noter que le musée envisagé dès le début 
ne verra le jour que dans les années 1980, sous la 
forme d’un musée de société, l’Écomusée.

Sources

Ministère de la Reconstruction et de l’Urbanisme. Projet de Saint-Nazaire. Rapport justificatif.  N. Le Maresquier, A. Guillou, décembre 1945.

Stéphane Tardif. Saint-Nazaire : reconstruction de l’espace urbain 1943-1960. Écomusée de Saint-Nazaire, 1988.

Ouvriers procédant à la construction des maisons 
d’État. Collection Ville de Saint-Nazaire. 
© Saint-Nazaire Agglomération Tourisme-Écomusée.
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École Jean Jaurès. 1950.  
Réalisation des dalles. 
©  Archives municipales. Ville de Saint-Nazaire.

Ces photos proviennent du cahier  
de chantier de la construction de l’école 
conservé aux Archives municipales. 

Marché couvert en construction.  
Claude Dommée, architecte. 
Début des travaux août 1956.  
Inauguration juillet 1958.  
Photographie P. Lemasson.
© Collection Ville de Saint-Nazaire.  
Saint-Nazaire Agglomération Tourisme-Écomusée.
Fonds P. Lemasson.
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Maquette de l’Office des habitations à bon marché. Groupe Toutes Aides.  
Noël Le Maresquier, chef de groupe. Quilgars, Chaney, Foy, Vardguer, architectes d’opération. 
© Archives municipales. Saint-Nazaire.

La reconstruction a laissé une masse importante de fonds documentaires. Pour partie,  
ils ont pu être protégés au gré des opportunités de cessions d’activités et de liens  
avec la Ville. Pour l’essentiel, ils sont aux Archives municipales et à l’Écomusée.
Les maquettes semblent avoir été assez utilisées pour présenter et discuter des projets. 
Certaines nous sont parvenues. Parfois simples plans-reliefs, elles peuvent être  
développées de manière plus spectaculaire, devenant ainsi des témoignages importants. 
Ici, le groupe HBM est fidèlement présenté. La boussole en haut à droite permet  
de mesurer le bien-fondé de l’orientation solaire.

Vues de la maquette « Habitations à bon marché. 
Maisons individuelles jumelées. Type III A ». 
Office HBM de Saint-Nazaire. Le Maresquier architecte.  
Ici en cours de restauration. 
© Atelier Florian Gaget.

Cette maquette ouvrante permet de découvrir  
l’ensemble de l’aménagement de la maison,  
rez-de-chaussée et étage. Elle constitue un précieux 
témoignage des visions du logement HBM en début 
de période de Reconstruction. Les matériaux sont 
renseignés : tomettes dans l’entrée, carrelage  
en cuisine, parquet dans le séjour et les chambres.  
Le mobilier est présenté pièce à pièce. Il fait partie  
lui aussi des dommages de guerre dus aux sinistrés 
et est donc « contractuel ». Le lavoir individuel,  
la cheminée, la gazinière à charbon renseignent  
sur la vie quotidienne. 
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Porte d’entrée secondaire d’immeuble. Immeubles d’État. 
© Denis Pillet - Inventaire général du patrimoine culturel.  
Région des Pays de la Loire.

Cette modeste composition dit toute la maîtrise formelle 
des architectes de la Reconstruction. Les cadres de béton 
traités en arrondis, le dessin des ouvertures, de la rampe, 
la composition entre surfaces pleines et vitres, entre pierre 
naturelle et enduit, montrent comment cette architecture 
dite banale est en fait très dessinée.

Abribus du Pertuischaud
© Denis Pillet. Inventaire général du patrimoine 
culturel. Région des Pays de la Loire.

Cette construction utilitaire témoigne du 
soin apporté dans la re-création de la ville.
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Château du Pé. 1954
© Denis Pillet - Inventaire général du patrimoine 
culturel. Région des Pays de la Loire.

Le style « Années 1950 » a produit des 
réalisations marquantes. Elles mettent en 
valeur des conquêtes comme l’hygiène,  
le rapport à la lumière. Ici, ce spectaculaire 
château d’eau illustre la conquête de l’eau 
potable dans une ville qui a connu bien 
des soucis en la matière. Saint-Nazaire 
est cernée d’eau mais non potable (Brière, 
océan, estuaire) et la ressource locale, 
faible, n’a jamais suffi à régler la question. 
La Reconstruction a pris le problème à 
bras le corps en investiguant un périmètre 
de plus de 40 km autour de la ville. Les 
études géomorphologiques ont très vite 
mis en évidence des ressources vers  
le Sillon de Bretagne. C’est là que fut  
découvert la nappe de Campbon, de 
bonne qualité, qui est devenue l’une  
des ressources essentielles de la ville. 
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Noël Le Maresquier,  
l’architecte-urbaniste 
-
Grand Prix de Rome, membre de l’Institut de 
France, nommé le 2 juin 1943 architecte en chef 
de la reconstruction de la ville de Saint-Nazaire, il 
intervient, de près ou de loin, dans toutes les phases 
de reconstruction et dans toutes les réalisations de 
la ville. Il est le fils de Charles Lemaresquier (en un 
seul mot pour le père), architecte qui a eu un cabinet 
commun avec Victor Laloux, sans doute l’un des plus 
influents architectes français du début du 20e siècle. 
Noël Le Maresquier aura une carrière importante 
marquée par la construction de nombreux édifices 
publics. Sa sœur épousera Michel Debré, le situant 
au cœur d’une des plus influentes familles des IVe et 
Ve Républiques. C’est à la Plaine-sur-Mer, au sud de 
Saint-Nazaire, que les 2 familles passent la plupart 
des étés. De là vient sans doute l’intérêt de l’architecte 
pour la cité portuaire.

Son style est dit « Moderne-Classique », marqué 
par des compositions intégrant les progrès du 
mouvement moderne aux formes classiques de 

  P O R T R A I T

l’architecture française. À ce titre, il est proche  
de Roux-Spitz. 

À Saint-Nazaire, il en ressort un ordonnancement  
très maîtrisé, qui voit se développer des kilomètres  
de façades de 2 ou 3 étages.

Mais plus qu’à l’architecte, c’est à l’urbaniste que la 
ville doit sa marque la plus distinctive avec le plan 
orthonormé, sur la base du plan du 19e siècle, la 
répartition stricte des zones et le calage du bâti sur 
la course du soleil. L’ordonnancement et l’orientation 
solaire sont sans doute les 2 caractéristiques fortes de 
la reconstruction nazairienne dues à un professionnel, 
qui sans être un créateur de premier plan, eut à cœur 
de produire un ensemble urbain cohérent. Noël 
Le Maresquier restera architecte conseil de la ville 
jusqu’au cœur des années 1970. Son influence a été 
considérable et seulement remise en cause par les 
plans globaux de développement à partir de 1985, 
sous la première municipalité Batteux. 

Portrait de Noël Le Maresquier, vers 1950.  
Architecte en chef de la reconstruction à Saint-Nazaire
© Collection Ville de Saint-Nazaire.  
Saint-Nazaire Agglomération Tourisme-Écomusée.
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l’avenue de la République 1952-1958 
-
Pièce centrale de la Reconstruction, l’avenue de la République va de 
la gare SNCF à l’Hôtel de Ville. Longue de plus d’un kilomètre, son 
architecture est plus variée qu’il n’y paraît. Si le gabarit des immeubles 
est identique d’un bout à l’autre, lui conférant une grande homogénéité, 
le dessin des façades varie selon les architectes et le type de procédures.

Cette avenue n’est pas complètement une invention de la Reconstruction. 
Dès les années 1920, on songe à créer vers l’ouest de la ville une 
nouvelle artère pour favoriser son extension. La partie centrale existe 
déjà, il s’agit alors de la rue Jean d’Ust. Le plan de Reconstruction, qui 
souhaite créer un nouveau centre-ville séparé du port, reprend l’idée de 
ce nouvel axe. Les travaux commencent rapidement, avant même que 
l’ancienne usine à gaz qui barre encore le tracé de la nouvelle percée 
ne soit détruite.

L’avenue de la République est, avec l’avenue de Gaulle qu’elle rencontre 
sur la place de l’Hôtel de Ville, la plus emblématique d’une architecture 
ordonnancée. S’y déploie le « gabarit de Saint-Nazaire », rez-de-
chaussée plus 3 étages, déterminé par Le Maresquier, qui est pour lui 
la condition de la maîtrise de la ville, en recherche d’harmonie et d’un 
style. Dès lors, la ville est entièrement orientée vis-à-vis de la course du 
soleil, à commencer par les logements « traversants », dotés de loggias 
et balcons. On y remarque aussi une volonté affirmée d’éviter les reports 
d’ombre. Des « dents creuses » permettent aux « immeubles agrafes »1 
d’apporter de la lumière à leurs cours et appartements.
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Avenue de la République. 
© Martin Launay - Ville de Saint-Nazaire.

Pièce centrale de la Reconstruction, l’avenue relie la nouvelle gare à l’Hôtel de Ville. 
Celui-ci, au sud (en haut de la photo), ferme la perspective vers le quartier non détruit 
de La Havane. Au premier plan à droite, la sinueuse rue de la Matte est une survivance 
d’avant-guerre. Elle reprend un ancien chemin de dessertes de fermes. En 1989, le Centre 
République a coupé l’avenue en 2, en inversant complétement le rapport à l’espace.  
La large avenue avec ses contre-allées est devenue un espace commercial piétonnier.

1 Immeubles en retour sur les rues transversales 
permettant une accroche entre la nouvelle  
avenue et les anciennes rues conservée.
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Enfin, la largeur de la rue, équivalente à la hauteur des 
immeubles, empêche les ombres du matin ou de soi-
rée de se projeter sur les logements se faisant face.

Ce cadre, rigoureux, permet de maîtriser l’ensemble 
qui a été créé selon plusieurs procédures : recons-
truction individuelle (rare), groupée, préfinancements 
d’État, coopératives, etc. Les immeubles présentent 
des dessins assez différents les uns des autres, dus à 
des architectes différents. Béton, parpaings ou granit 
en structure, schiste, brique, calcaire, carrelage mais 
le plus souvent en parement, donnent à l’ensemble 
des tonalités diverses qui évitent une trop grande 
solennité.

Les huisseries participent elles aussi d’une recherche 
de style, d’une signature. Les portes en bois ou en 
métal sont très dessinées tandis que les fenêtres, 
souvent en rythme ternaire, viennent compléter les 
modénatures de l’architecture. 

Avenue de la République, jonction place de l’Hôtel de Ville. 
©  Yves Guillotin - Inventaire général du patrimoine culturel. Région des Pays de la Loire.
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Immeubles, 1955, 28 à 34 avenue de la République,
Louis Baizeau, Marcel Rauby, Claude Dommée, architectes. 
-
Ce groupe d’immeubles est une exception au 
principe d’alignement continu. En effet, les bâtiments 
sont disposés en arêtes de poisson et ce sont leurs 
façades latérales qui sont alignées le long de la rue. 
Cette rupture montre que les principes édictés par 
le plan de reconstruction laissent parfois place à 
des marques originales. Entre les immeubles, des 

patios permettent de passer de l’autre côté, assurant 
une circulation piétonne en arrière des façades. Les 
auvents présents à cet endroit mettent en valeur le 
cheminement piétonnier le long des vitrines ainsi 
abritées des intempéries. Cette disposition permet 
aussi de désenclaver le groupe d’immeubles situé 
derrière l’avenue.

P O R T R A I T  PAT R I M O I N E

Immeubles 28 à 34 
avenue de la République, 1955. 
© Yves Guillotin - Inventaire général  
du patrimoine culturel.  
Région des Pays de la Loire
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Ancien bâtiment des Nouvelles Galeries, 
1957-1960, Georges Legendre, architecte. 
-
Ce bâtiment est édifié pour accueillir le plus  
grand magasin du programme de reconstruction 
(2 500 m²). Cet immeuble, dont la volumétrie 
respecte les normes de l’avenue, est conçu d’entrée 
de jeu comme un bâtiment presque aveugle. Le parti 
pris est de disposer d’une boîte noire qui permet 
de mettre en valeur les marchandises grâce à un 
éclairage approprié.

Stéphane Tardif, Saint-Nazaire : reconstruction de 
l’espace urbain 1943-1960. Écomusée de Saint-
Nazaire, 1988. 
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Ancien bâtiment des Nouvelles Galeries, 1957-1960.
© Yves Guillotin - Inventaire général du patrimoine culturel. Région des Pays de la Loire.

106

 D
O

S
S

IE
R

 D
E

 C
A

N
D

ID
A

T
U

R
E

 V
IL

L
E

 D
’A

R
T

 E
T

 D
’H

IS
T

O
IR

E



Partie centrale de l’avenue  
et « Le Paquebot, Centre République »  
Immeuble, 1950/1955, Louis Baizeau,  
Henri Demur, Marcel Rauby, architectes.  
Le « Paquebot », 1989,  
Claude Vasconi, architecte. 
-
L’ordonnancement architectural de l’espace urbain 
y est l’un des plus maîtrisés de la Reconstruction. Il 
s’affirme à partir d’une répétition de travées de 6,80 
m, chaque propriétaire possédant en général deux 
ou quatre travées. L’ensemble de chaque bâtiment, 
qui comprend quatorze travées et deux angles ar-
rondis, est couronné d’une corniche filante en béton 
armé et d’une toiture à 40°, continue, en ardoise d’An-
gers. Les façades sont revêtues de carreaux de grès 
martelé couleur crème.

Soumis à un cahier des charges strict définissant 
les principales modénatures, les matériaux et le 
gabarit des bâtiments, les architectes d’opérations 
composent chaque travée en fonction du programme 
de leur client et des types d’ouvertures autorisés.

L’architecte en chef surveille plus qu’ailleurs le res-
pect des règles édictées pour obtenir un aspect glo-
bal homogène.

Dans les années 1980, la municipalité lance un 
projet global de développement de la ville. La 
redynamisation du commerce en centre-ville, axée 
autour de la requalification de l’espace public, 
la nécessité d’offrir des espaces piétons dans ce 
centre-ville imaginé 40 ans plus tôt pour la voiture, 
fait naître l’idée du Centre République.

À la place de la large avenue, se dresse un long 
bâtiment qui prend, selon son concepteur Claude 
Vasconi, la forme d’un grand vaisseau de verre et 
d’aluminium. Ce nouvel édifice se compose de 2 
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corps, longs de 200 m chacun, s’organisant de part et 
d’autre du carrefour des avenues de la République et 
Albert de Mun. L’ensemble a été conçu comme une 
réalisation contemporaine associant l’architecture 
générale de la ville à l’univers de la construction 
navale. La couleur grise est, par exemple, dominante 
; le métal est roi. La métaphore est claire : celle d’un 
paquebot avec ses bastingages, ses passerelles 
métalliques, ses coursives intérieures et extérieures. 
Pour une meilleure intégration du bâtiment dans le 
paysage urbain environnant, le mobilier urbain du 
mail piétonnier et des rues adjacentes a été conçu 
dans le même esprit.

Stéphane Tardif. Saint-Nazaire : reconstruction 
de l’espace urbain 1943-1960. Écomusée de Saint-
Nazaire, 1988. 

Vue aérienne du centre commercial République dit Le Paquebot.  
Claude Vasconi architecte, 1989
© Copyrihgt Bruno Bouvry
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L’avenue Charles de Gaulle Schoegel, 
François Breerette, architectes.  
-
Cette élégante avenue, reconstruction in situ de 
l’avenue résidentielle Villès-Martin, bénéficie de 
dommages de guerre plus élevés que la moyenne. 
L’architecture s’en ressent par un style très proche 
du néoclassicisme de la fin du 18e siècle. L’avenue au 
gabarit Le Maresquier est entièrement ordonnancée 
avec des parements de calcaire qui lui confèrent une 
grande unité. Elle descend régulièrement vers le 
port. Le calcaire retenu, le Sireuil du Poitou, est connu 
pour sa résistance, notamment au sel, évitant des 
dégradations incontrôlables. Les calcaires tendres 
du Val de Loire sont proscrits. Les ferronneries des 
portes et balcons très dessinées composent un 
remarquable ensemble urbain d’une vraie valeur 
esthétique. Le souci de la qualité architecturale 
s’observe jusque dans les dessins des toits avec les 
grandes « queues d’hirondelle » aux angles de rues, 
signant un ensemble d’une grande maîtrise formelle. 
À noter qu’à l’approche de l’église Saint-Nazaire  
un autre architecte prend le relais et utilise alors le 
même schiste que celui de l’église sauvegardée, 
permettant de « recoudre » un ensemble urbain 
cohérent, bien loin de l’accusation de table rase 
souvent accolée aux partis pris des années 1950.

P O R T R A I T  PAT R I M O I N E

L’avenue Charles de Gaulle
© Denis Pillet - Inventaire général du patrimoine 
culturel. Région des Pays de la Loire.

L’avenue Charles de Gaulle Inventaire. 
© Mission Patrimoines. Ville de Saint-Nazaire.
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« Le Bulding » 
-
Le bâtiment, dit « Le Building », est un immeuble 
préfinancé réalisé par les architectes Noël Le Mares-
quier (architecte général), Paul de Noyers (architecte 
d’opération) et Pierre Bourineau (architecte d’opéra-
tion). Il est réalisé par la coopérative Bâtir. Il se com-
pose de 12 niveaux, en partie construits sur pilotis. 
Il mesure 43 mètres de hauteur, se compose de 96 
appartements et 9 magasins. Chaque appartement 
était doté d’une cheminée. Alors que sa construction 
fut très décriée, ses appartements sont aujourd’hui 
très recherchés, notamment pour la vue qu’ils offrent 
sur le port, l’estuaire, l’Atlantique. 

Les logements traversant, le montage partiel sur 
pilotis, les balcons et loggias appartiennent au 
mouvement « moderne ». Tout comme la production 
rationnalisant l’emprise au sol. Cet immeuble reste 
toutefois un cas unique dans cette ville que Le 
Maresquier a vue plutôt comme une ville basse et 
linéaire que dense et verticale. 

Construit le long de l’écluse sud, il a permis à des 
habitants de revenir vivre sur le port, tout en évitant 
un étalement urbain, jugé alors préjudiciable à 
l’emprise des activités. 

P O R T R A I T  PAT R I M O I N E

Immeuble « Le Bulding »
© Denis Pillet - Inventaire général du patrimoine 

culturel. Région des Pays de la Loire.
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Palais de Justice, 1963-1965,  
Maurice Ferré architecte. 
-
Afin de remplacer le palais de justice de style 
néoclassique de 1884, le nouveau bâtiment, construit 
avec les indemnités de guerre, occupe à lui tout 
seul un îlot entier de la ville reconstruite. L’entrée 
principale est ornée de part et d’autre de deux hauts 
reliefs réalisés par les sculpteurs Joël et Jan Martel. 
Le bâtiment regroupe les tribunaux de grande 
instance, d’instance, de commerce et le conseil  
des prud’hommes.

Le dessin des claustras des façades, composé 
d’éléments préfabriqués carrés abritant un triangle, 
est un emprunt au style de l’architecte Auguste 
Perret, signe de la modernité, en place dès les 
années 1930 au Palais d’Iéna à Paris.

P O R T R A I T  PAT R I M O I N E

Façade principale. Maurice Ferré architecte.  
Bas-reliefs, frères Martel. 
© Mission Patrimoines. Ville de Saint-Nazaire.

Façade principale, détail : claustra en V,  
inspirée du modèle d’Auguste Perret, Palais d’Iéna, Paris. 
© Mission Patrimoines. Ville de Saint-Nazaire.
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îlot E7, délimité par les rues de Mun, Ypres, de la Paix, du Palais,  
1955-1956, M. Jolivel, J. Verceletto, architectes 
-
Toute l’organisation de la reconstruction est basée sur un découpage et un repérage 
de la ville en îlots. Dans la recherche d’efficacité qui préoccupait les reconstructeurs, 
l’îlot leur apparaît être le vrai support de rationalisation et d’industrialisation qui doit 
rendre possible une reconstruction économique et rapide. Il permet de concentrer, sur 
un secteur bien délimité, l’ensemble des actions de reconstruction : plan des architectes, 
redistribution des parcelles entre sinistrés par le remembrement, organisation concentrée 
du travail des entrepreneurs.

L’aspect de l’îlot n°152, ou E7 ou « du Palais » comme on le nommait dans les années 1950, 
est caractéristique des conséquences urbanistiques engendrées par l’organisation de la 
reconstruction basée sur la notion d’îlot. Aussi, en faisant le tour de celui-ci, on remarque 
que l’homogénéité architecturale se situe sur le développement des façades du pourtour 
de l’îlot et non entre les façades qui se font face dans chaque rue. C’est l’îlot qui a un 
caractère identifiable et non pas les voies qui le délimitent.

Le procédé constructif employé pour les façades renforce le caractère homogène de l’îlot.
Il est constitué de plaques de granito rose ou gris reliées aux murs non enduits par des 
crochets, tout en laissant un vide d’air.

Stéphane Tardif. Saint-Nazaire : reconstruction de l’espace urbain 1943-1960. Écomusée de 
Saint-Nazaire, 1988. 
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Ilot E7, délimité par les rues de Mun, Ypres, de la Paix, du Palais, 1955-1956. 
©  Inventaire général du patrimoine culturel. Région des Pays de la Loire.

111



Un ensemble emblématique  
de la Reconstruction :  
les HLM Gambetta, 1947-1949,  
l’école Jean Jaurès, 1950-1952,  
et les bains-douches  
du centre-ville, 1952-1953.
-
Développé dans une logique de projet global, le 
plan de Reconstruction est une véritable stratégie 
de planification urbaine. 

Les nouveaux bains-douches du centre-ville sont 
inaugurés en 1953. Ils prennent place dans un 
quartier que l’on veut moteur pour la reconquête de 
l’espace urbain et forme un ensemble avec l’école 
Jean Jaurès, premier bâtiment public inauguré, et les 
HLM Gambetta, premiers logements sociaux livrés. 
Tout un quartier de ville est réinventé en quelques 
années. Il montre les préoccupations majeures 
des reconstructeurs : le droit au logement sain, le 
droit à l’éducation, le droit à l’hygiène et à la santé. 

HLM Gambetta, Ecole Jean Jaurès et Bains-Douches, un ensemble emblématique 
de la Reconstruction. Habiter-Apprendre-Laver apparaissent comme les 3 grands 

mots d’ordre de ce programme urbain. 
© Collection particulière. 1954.

À noter au premier plan, l’organisation du quai de desserte de l’épicerie du quartier.

  D É C O U V E R T E
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HLM Gambetta (et Cardurand), Marcel Rauby et Louis Baizeau, architectes
-
Ces 2 vastes cités de logements HLM, de 1948 et 1951, 
illustrent le renouveau du logement social après-
guerre. Elles bénéficient des lois de 1947 et 1948 
qui ont modernisé l’approche de la production. Elles 
permettent à la Ville de Saint-Nazaire de devenir une 
opératrice dans la Reconstruction, non seulement au 
titre des dommages de guerre, mais comme maître 
d’ouvrage. Elles restent emblématiques du soin 
apporté à la conception du logement dans une ville 

qui développe alors, dans la continuité de l’avant-
guerre, une réflexion de fond sur l’action sociale. Le 
gabarit modéré R + 3 étages, la double orientation 
solaire, les balcons-loggias, les sanitaires, font écho 
à la distribution intérieure. Elle sépare nettement le 
coin jour du coin nuit et offre des dispositifs ingénieux 
comme le mur cuisine/séjour réalisé sous forme 
d’un meuble mur traversant.

HLM Gambetta.
© Mission Patrimoines Ville de Saint-Nazaire.
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École Jean Jaurès, Georges Legendre architecte.
-
L’école Jean Jaurès est le premier bâtiment public 
reconstruit. La nouvelle école est un bâtiment 
important de la Reconstruction, autant par sa taille, 
4 000 m², que par sa qualité architecturale. Son 
programme témoigne des intentions éducatives 
tant ministérielles que municipales. Elle est conçue 
comme un manifeste de la renaissance de la ville 
au cœur de laquelle l’enfant et l’enseignement 
prennent une place importante. Politiquement, elle 
témoigne de l’attention des différentes municipalités 
« Blancho » qui ont toujours fait de l’éducatif une 
priorité municipale. 

Le plan très rigoureux est marqué par une partition 
à part égale filles et garçons, mais au sein d’une 
seule entité architecturale. La répartition des élèves 
dans 6 pavillons autonomes d’un seul étage, un 
groupe d’élèves par niveau et par genre, permet une 
ventilation facile des 900 élèves, évitant la cohue. 
Les circulations sont abritées par des préaux en 
dur qui sont intégrés à l’ensemble. La vaste cour, 
avec ses différentes fonctions (sport, récréation, 

« classes de plein air ») fait preuve d’un grand souci 
des nécessités pédagogiques.

Appareillée en schiste et granit, tout en utilisant 
les planchers béton, protégée par ses vastes 
toits d’ardoise, l’architecture est d’une écriture 
régionaliste observant cependant un plan et des 
dispositions modernes. L’école est orientée par 
rapport à la course du soleil et coupée des vents 
dominants du sud-ouest. Coté océan, l’école fait 
le « gros dos », à l’abri des épais murs de pierre. À 
l’inverse, elle est entièrement ouverte vers l’est afin 
de bénéficier de la lumière naturelle du matin lors 
des apprentissages « sur table ». Chaque classe est 
un espace en 3 parties : la salle, la loggia en plein 
air et une salle de travaux pratiques. Innovant, le 
chauffage par le sol est une petite révolution locale. 
Par souci d’économie, il alimente les bains-douches 
situés de l’autre côté de la rue. Les 2 bâtiments sont 
complémentaires en besoins : en semaine, c’est 
l’école qui est la première consommatrice, tandis 
que le week-end les flux s’inversent.
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École Jean Jaurès. Cartouche de désignation. 
© Mission Patrimoines Ville de Saint-Nazaire.

Masqué par des panneaux ultérieurs, il est remis en valeur. 
La Reconstruction est aussi toute une typographie qui pour 
l’essentiel a disparu aujourd’hui. 

École Jean Jaurès.  
Un des pavillons de section côté ouest. 
© Mission Patrimoines Ville de Saint-Nazaire.

École Jean Jaurès.  
Un des pavillons de section côté est. 
© Mission Patrimoines Ville de Saint-Nazaire.
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Les bains-douches, Marcel Bouscasse, architecte.
-
Bien que situés dans une rue secondaire et contiguë au cimetière, 
les bains-douches ont fait l’objet d’un soin tout particulier, marqué 
notamment par l’habileté du plan qui organise des volumes articulés 
entre eux par le hall tout en se spécifiant nettement. Ainsi le programme 
est-il lisible physiquement simplement en regardant le bâtiment. En 
ce sens, les bains-douches sont d’une conception assez moderne. 
L’architecture, elle, s’inscrit plus dans un courant post art déco par 
le recours à une forme de mise en scène par le jeu des volumes,  
des corniches, du dessin des baies et le revêtement du bâti en  
grandes dalles. 

On lit très bien de gauche à droite, le garage à vélo, un modèle en 
la matière, car loin d’être un édicule de service, il est un petit prisme 
reprenant tous les dispositifs du grand bâtiment, le hall et l’aile de 
douches de gauche. Puis vient le logement en avancée. La façade est 
très marquée par le jeu de vides et de pleins, d’autant plus contrasté que 
l’architecte a joué avec de grandes baies pour le hall. Le traitement des 
éléments secondaires est remarquable, comme la hampe du drapeau 
et à l’arrière – pourtant invisible – le dessin de l’échelle technique 
d’accès au toit-terrasse.

La grille présente un portail portant les armes de la Ville, le haut formant 
les vagues du blason. 

Stéphane Tardif Saint-Nazaire : reconstruction de l’espace urbain  
1943-1960. Écomusée de Saint-Nazaire, 1988.

Bains-douches. Grille d’entrée, nef des armoiries de la Ville. 
© Mission Patrimoines Ville de Saint-Nazaire.

Bains-douches. Façade principale. 
© Mission Patrimoines Ville de Saint-Nazaire.
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  M O B - A R T

Arthur Fagés. Fresque. (3 x 5 m). 
© Christian Robert. Ville de Saint-Nazaire.

L’école Jean Jaurès devient le premier manifeste 
du « 1 % », par son programme d’arts décoratifs, au 
service du projet éducatif. Ainsi, chaque pavillon 
reçoit-il une sculpture, personnages ou animaux, 
tous liés à l’univers marin, permettant de personnifier 
les lieux. Une importante fresque est réalisée dans 
l’escalier central d’accès à la grande salle d’activités. 
Elle est une allégorie de la nouvelle donne éducative, 
tant souhaitée et théorisée durant les années 1920 
et 1930. Les artistes de Jean Jaurès, qui font partie 
de l’entourage professionnel de Le Maresquier, 

viennent des mouvements de résistance qui s’étaient 

organisés autour des Beaux-Arts de Toulouse. 

La forme triangulaire de la peinture permet une 

lecture de la base, où se situent les premières 

expériences liées aux jeux, vers les enseignements 

clefs. À la lecture (Molière), succèdent l’algèbre, la 

géométrie, la géographie (le globe), l’histoire. Celle-

ci, personnifiée par un fortin au drapeau tricolore, 

indique une période encore fortement marquée par 

une vision patriotique.
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Les halles centrales (1956-1958) et leurs immeubles (1951-1954),  
Claude Dommée, architecte.  
-
Les halles et les 2 immeubles qui les entourent 
forment l’un des ensembles les plus caractéris-
tiques de la Reconstruction.

En mai 1948, l’architecte Claude Dommée est 
chargé de la réalisation du nouveau marché. 
C’est sûrement dans cet édifice que l’emploi du 
béton armé a été le plus expressif et le plus au-
dacieux de toute la période de la Reconstruction.

Les auvents nervurés de plus de 7 mètres de 
portée et la couverture constituée par des voiles 
conoïdes, formant sheds, affirment avec force les 
possibilités du béton armé dans une ville où, bien 
que largement employé, il est souvent confiné à 
un rôle de poteaux, de poutres et de plancher. 
Ici, 7 ans avant le début des travaux de la « Sou-
coupe », nous avons un exemple intéressant de 
l’utilisation plastique de ce matériau. L’effet est 
puissant, puisque 4 000 m² sont couverts d’une 
seule volée sans supports intermédiaires. L’ou-
vrage est conçu de telle manière que dans un 
sens, l’œil découvre une voûte pleine et dans 
l’autre une verrière. Cette recherche esthétique 

permet en fait de gérer l’éclairage naturel selon 
les nécessités du lieu. La lumière ne vient que  
du nord, évitant au soleil de réchauffer les étals, 
garantissant ainsi une meilleure conservation 
des denrées alimentaires. 

La place du Marché, que les reconstructeurs ont 
voulu dense en commerces et ordonnancée, 
est composée de 2 immeubles préfinancés 
identiques, situés en vis-à-vis, entre lesquels 
s’élève le marché couvert. Deux rues aux 
architectures diverses, parfois d’avant-guerre, 
viennent fermer cet espace de 150 m sur 100 m.

La structure porteuse en béton armé est 
cachée, à l’exception du rez-de-chaussée 
où, au contraire, avec les consoles, elle est 
particulièrement mise en valeur et utilisée dans 
la composition des façades. Comme toujours, 
on a d’abord construit les logements, avant 
l’édifice public, pour donner priorité à l’habitat.

Stéphane Tardif. Saint-Nazaire :  
reconstruction de l’espace urbain 1943-1960. 
Écomusée de Saint-Nazaire, 1988. 
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Halles centrales. 
1956-1958. Voûte en sheds. 
© Yves Guillotin. Inventaire général du patrimoine 
culturel. Région des Pays de la Loire.
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L’Hôtel de Ville et sa place,  
1956-1960, Michel Roux Spitz, architecte. 
-
L’emplacement du nouvel Hôtel de Ville au sud et celui de la 
nouvelle gare SNCF au nord déterminent le nouvel axe urbain 
tracé avec l’avenue de la République. Cet immeuble-barre 
avec 5 niveaux et un toit-terrasse, long de 90 m et large de 
15 m, est l’un des derniers bâtiments publics à être reconstruit.

Il forme un tout avec son environnement. La place de l’Hôtel 
de Ville est sans doute l’espace de la Reconstruction traité 
avec le plus de monumentalité.

Elle occupe, dans la composition de la cité reconstruite, 
la place essentielle. Point de convergence des artères 
principales et surtout aboutissement de l’avenue de la 
République, elle met en scène l’Hôtel de Ville avec son 
bassin, symbole du pouvoir municipal.

Le 28 février 1960, l’inauguration de l’Hôtel de Ville vient 
conclure la phase officielle de la Reconstruction à la date 
anniversaire du grand bombardement incendiaire du 28 
février 1943. 

Le bâtiment est très classique de par sa composition 
symétrique, son rapport à la place qui lui fait face et 
l’ordonnancement de ses ouvertures. Cependant, la simplicité 
de son volume, le dépouillement de sa forme, la netteté de 
ses lignes horizontales et verticales, le tout renforcé par sa 
toiture terrasse, affirment son caractère moderne.

Michel Roux Spitz est l’architecte en chef de l’autre grand 
chantier de Reconstruction du département : Nantes.

Stéphane Tardif. Saint-Nazaire : reconstruction de l’espace 
urbain 1943-1960. Écomusée de Saint-Nazaire, 1988.

Hôtel de Ville et sa place, 1956-1960.
© Denis Pillet. Inventaire général du patrimoine 
culturel. Région des Pays de la Loire.
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François Blancho,  
un maire dans sa ville
-
Né le 20 juin 1893 à Saint-Nazaire, François Blancho 
entre en 1906 comme « mousse » à la chaudronnerie 
du chantier de Penhoët. Très vite, il se passionne pour 
les questions sociales et découvre le syndicalisme et 
la politique. En 1919, il est secrétaire permanent du 
Syndicat des métallurgistes et le 7 décembre, il est 
élu conseiller municipal de Saint-Nazaire.

En 1925, son élection au Conseil général marque le 
début d’une carrière politique fulgurante. Le 17 mai de 
la même année, il est élu maire de Saint-Nazaire. Son 
programme, appliqué dès 1926, donne la priorité à 
l’instruction et à l’éducation, à l’aménagement urbain, 
au logement, à l’aide sociale et au développement de 
la politique sportive et artistique. En 1928, il devient 
le premier député socialiste de Loire-Inférieure. En 
juin 1936, il est nommé sous-secrétaire d’État à la 
Marine de guerre dans le gouvernement Léon Blum 
et occupe ce poste jusqu’en avril 1938.

En mai 1941, il adresse une lettre de démission au 
préfet. Distribuée à des centaines d’exemplaires, 
elle constitue une condamnation du régime de 
Vichy. Révoqué, François Blancho est arrêté le 21 
octobre et interné. Il est désigné comme otage 
après l’attentat contre le Feltkommandant de la 
place de Nantes. Il est placé sur la seconde liste 
d’otages. Ceux-ci seront épargnés à la différence 

des victimes de la première liste, connues dans 
l’Histoire comme « Les 50 otages ». Expulsé en 
février 1942, il se réfugie à Nice.

Dès octobre 1944, il est de retour dans le département 
(mais en dehors de la poche) et est rétabli dans ses 
fonctions de maire le 10 mai 1945 à la Libération. Il tient 
de suite un conseil municipal dans les ruines de l’Hôtel 
de Ville, réinstallant les institutions républicaines.

Réélu maire de Saint-Nazaire en novembre 1947, il se 
consacre à la reconstruction de la ville.

Il est aussi un continuateur de tout un courant de 
pensée progressiste dont les figures emblématiques 
auront pour la plupart été victimes du régime de 
Vichy : Léon Blum (interné), Jean Zay, Marx Dormoy 
(exécutés). Soucieux de la recherche de compromis 
et négociateur écouté, il a joué un grand rôle dans 
le règlement des grands conflits de la construction 
navale. Issu lui-même de l’immense corps des salariés 
des chantiers (qui frisent les 10 000 emplois directs en 
1955), il est l’un des rares politiques à pouvoir servir 
d’intermédiaire entre patronat, État et syndicats.

Ses obsèques, en partie organisées dans l’Hôtel de 
Ville, en présence de personnalités de tout bord, y 
compris du monde gaulliste (Olivier Guichard), viennent 
clore une destinée politique hors du commun. 

  P O R T R A I T

François Blancho, maire, posant  
la première pierre du cinéma Athénée,  
le 7 décembre 1950.
© Collection Ville de Saint-Nazaire. Saint-Nazaire 
Agglomération Tourisme-Écomusée.
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  M O B - A R T

Hôtel de Ville. Tapisserie,  
bureau du maire.  
Jean Picard le Doux, maître tapissier. 
Ateliers d’Aubusson. 1960.
© Mission Patrimoine. Ville de Saint-Nazaire.

Cette tapisserie, offerte par un ensemble de décorateurs et artisans d’art intervenant sur le paquebot France, 
est la pièce forte du bureau. Elle symbolise Saint-Nazaire. L’univers marin en est le sujet. Le soleil éclatant 
pourrait représenter la renaissance de la ville. Il se mêle à une carène de navire, accompagnée d’un sextant, 
d’une rose des vents et d’une hélice. À droite, les armoiries. Pièce unique, le carton de cette tapisserie n’a pas 
servi à produire ce sujet en série.
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Ces éléments de décoration murale de la salle du 
théâtre du paquebot France (1962-1979) proviennent 
d’une succession de panneaux en aluminium anodisé 
de couleur dorée. Ils étaient disposés verticalement 
le long des 2 parois latérales de la salle. Ils couvraient 
une surface de 702 m2. La plupart des panneaux 
faisait une hauteur de 6,50 mètres. Ils étaient posés 
côte à côte en épis et munis d’un éclairage intégré 
permettant de faire ressortir visuellement leur 
tonalité dorée et leurs gravures. 

L’artiste Robert Pansart, maître verrier et graveur sur 
métaux, a conçu et réalisé cette décoration murale 
dont les surfaces sont ornées de motifs abstraits 
avec un jeu d’alternance entre des zones gravées et 
non gravées, avec des effets de mat et de brillant. 
Il a incorporé dans le graphisme des motifs des 
perforations fonctionnelles pour l’acoustique de 
la salle. À la suite de la démolition du paquebot 
Norway (ex-France) en 2008, la Ville de Saint-Nazaire 
est devenue propriétaire de 56 panneaux. Ils sont 
progressivement insérés et mis en valeur dans 
des programmes. Plusieurs ornent la billetterie du 
théâtre. 4 supplémentaires sont installés en janvier 
2019 dans le hall de l’Hôtel de Ville.

Salle du Conseil. Panneaux muraux de la salle  
de spectacle du paquebot France. 1962.  
Robert Pansart, maître verrier et graveur sur métaux. 
© Mission Patrimoine. Ville de Saint-Nazaire.
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L’église Sainte-Anne : 1957,  
Henri Demur, architecte. 
-
Cette nouvelle église voit le jour dans le quartier 
du Soleil Levant, en remplacement d’une chapelle 
détruite du quartier de la Matte, lieu de transfert de 
la nouvelle gare. La construction est financée par 
les petits dommages de guerre pour la perte de la 
chapelle (un bâtiment modeste aménagé dans un 
ancien café), le diocèse de Nantes et un emprunt. La 
première pierre est posée le 8 avril 1956. La réception 
définitive aura lieu en 1959.

L’édifice est surmonté d’une toiture presque plate, 
invisible. Le plan est rectangulaire : sans bas-côtés et 
sans transepts, avec au nord une chapelle secondaire 
plus basse et, au sud, la sacristie et la liaison avec le 
presbytère.

La façade comporte 2 cylindres en partie basse. 
À gauche, le baptistère, à droite, l’ancien garage à 
vélos. Ils sont ornés d’une mosaïque dessinée par 
Paul Colin, grand affichiste du 20e siècle, et réalisée 
par Jean Barillet. Intitulée « L’hymne au travail », elle 
représente des scènes de construction navale.
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Église Sainte-Anne. Campanile.
© Mission Patrimoine Ville de Saint-Nazaire.

Église Sainte-Anne. Façade ouest. 
© Denis Pillet. Inventaire général du patrimoine culturel. 
Région des Pays de la Loire.

La partie haute en béton est percée de petits 
vitraux en forme de croix.

Les techniques de mise en œuvre du béton 
composent le décor des parois brutes : 
coffrages visibles en jeu de carrés réguliers 
ou dessin des planches sur les parois.
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Le vaste porche permet d’accueillir le public à l’abri 
des intempéries et est un espace de convivialité 
en début ou fin d’office. Le campanile de 39 mètres 
fait référence aux premiers édifices chrétiens sans 
clocher. Il se termine par une bible ouverte vers le 
ciel. Le baptistère en extérieur, au seuil de l’église, 
est éclairé par des vitraux en dalles de verre de 
Serge Rezvani et comporte une cuve baptismale 
massive et originale du sculpteur Maxime Adam-
Tessier, aujourd’hui brisée.

Église Sainte-Anne.  
Mosaïque. Paul Colin. 1957.
© Mission Patrimoine Ville de Saint-Nazaire.
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  M O B - A R T

À l’intérieur, vaste et d’un seul volume, tout est fait 
pour faire converger les regards vers l’autel. Situé 
aux deux-tiers de la nef, il est mis en scène sur un 
plateau central surélevé de 3 marches. Le sol est 
couvert de carreaux de grès flammé roux. L’autel 
est un monolithe de Maxime Adam-Tessier, orné 
de représentations abstraites de la Résurrection sur 
4 faces et éclairé par un lustre aux spots rouges.

Un Christ en croix, bleu, en métal peint, de l’artiste 
suisse Albert Schilling l’accompagne.

Dans la chapelle latérale, le tabernacle géométrique 
est une œuvre de l’orfèvre François-Victor Hugo, 
(arrière-petit-fils de l’écrivain), connu pour ses 
travaux de ferronnerie et d’orfèvrerie pour Picasso.

Les vitraux, dessinés par Serge Rezvani et posés par 
l’atelier Jean Barillet, forment un ensemble important. 
Dans la nef, ils privilégient l’éclairage latéral pour 
faire converger la lumière vers l’autel. Lumière dont 
on ne comprend pas la source de prime abord en 
entrant. Les dalles de verre varient en forme et en 
couleur : teintes chaudes pour la nef, bleu et jaune 
pour la verrière haute, enfilades horizontales avec 
un bleu azur pour la chapelle nord. À noter que la 
couleur rouge du mur de la chapelle absorbant le 
bleu, seul le tabernacle apparaît toujours bleu au fil 
de la journée. Ce bleu lui provient de 3 sources : à 
l’est, au sud et à l’ouest, suivant la course du soleil, 
tandis qu’une verrière plate dissimulée dans le 
plafond donne une lumière zénithale naturelle. 

Église Sainte-Anne.  
Vitraux de Serge Rezvani, 1958. 

© Yves Guillotin.  
Inventaire général du patrimoine culturel.  

Région des Pays de la Loire.
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L’église Saint-Gohard, 1955,  
André Guillou, architecte. 
-
La première église Saint-Gohard construite en 1874 sur l’ancienne place Marceau 
est entièrement détruite lors des bombardements du 28 février 1943. 

L’église est reconstruite dans un nouveau quartier du centre-ville entre la 
nouvelle gare et les nouvelles halles centrales. La première pierre est posée 
le 28 mars 1954. L’édifice est consacré le 20 octobre 1955. À la différence de 
Sainte-Anne, le bâtiment est financé entièrement par les dommages de guerre. 
L’église est donc une propriété de la Ville de Saint-Nazaire venant remplacer une 
ancienne église intégrée à la loi de séparation des Églises et de l’État de 1905. 

L’architecte André Guillou est secondé de Ganachaud, architecte à Saint-Nazaire 
et assisté de Camille Fleury, professeur à l’école des Beaux-Arts de Paris.

Depuis 1947, André Guillou est directeur des 2 entités : Beaux-Arts et Architecture 
de Nantes. Il restera à ce poste 20 ans, pendant lesquels il s’attachera surtout 
à défendre ses écoles dont l’une est une préfiguration de la future école 
d’architecture de Nantes qui prend alors son autonomie par rapport à Rennes.

L’église est édifiée en béton selon un plan en croix grecque : 3 nefs de même 
dimension se reliant à angle droit et ouvrant vers un chœur formant la quatrième 
branche. Les façades de ces nefs, en béton peint en blanc, forment de grands 
pignons triangulaires découpés de vitraux verticaux en lancettes. La toiture très 
pentue est couverte en ardoises.

Le campanile construit en 1959 est indépendant du reste du bâtiment, comme à 
Sainte-Anne, en évocation des campaniles anciens. 

Le baptistère circulaire avec une toiture conique se situe à l’angle droit de la 
façade. Il est relié à l’église par un petit passage et compose un bâtiment 
visuellement autonome.

Église Saint-Gohard. Façade sud. 
© Mission Patrimoines. Ville de Saint-Nazaire.

Sources

Les églises de la Reconstruction à Saint-Nazaire, témoignages du renouveau  
de l’architecture religieuse. Laurent Delpire. Conservateur AOA Loire-Atlantique.

Philippe Gros. Des édifices labellisés « Patrimoine XXe ». Parlez-moi patrimoine. 
DRAC Pays de la Loire p. 42-63.

Archives diocésaines. Dossiers des églises Sainte-Anne et Saint-Gohard.
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  M O B - A R T

Église Saint-Gohard. Vitraux latéraux du chœur. Verrier Fleury. 
© Mission Patrimoines. Ville de Saint-Nazaire.

L’autel décoré de bas-relief est mis en valeur par 
la surélévation du maître-autel. 

L’orgue dessiné par Guillou est inauguré en octobre 
1955. Il est fortement mis en scène, occupant tout 
le chevet.

Les cartons des vitraux aux dominantes rouge et or, 
dessinés par le maître verrier Fleury et réalisés par les 
ateliers Pierre Bertrand et Peltier-Verrière, sont posés 
en juillet 1955. Ils sont de facture traditionnelle, sertis 
dans le plomb, à la différence de Sainte-Anne où il 
s’agit de pavés de verre enchâssés dans du béton. 
Les vantaux de la porte principale sont ajourés eux 
aussi de vitrerie de carreaux de couleur. 
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Source

La Soucoupe, objet architectural non identifié.  
Écomusée de Saint-Nazaire. Saint-Nazaire Tourisme et Patrimoine.

  P O R T R A I T  PAT R I M O I N E

La Soucoupe, Roger Vissuzaine,  
architecte, Albert Audias, paysagiste. 
-
Invitée par le ministère de la Reconstruction 
et de l’Urbanisme à solder ses créances en 
dommages de guerre avant la fin 1962, la Ville 
décide, en 1960, la création d’une grande salle 
multidisciplinaire. Son financement sera donc 
assuré en partie (70 %) par les dernières créances 
et divers reliquats afférents à 10 autres projets. 

Situé sur les espaces conquis sur le Grand 
Marais, l’équipement marque le développement 
urbain vers l’ouest. Saint-Nazaire va connaître 
une expansion importante hors de son plateau 
d’origine, délimité par la Loire, l’Atlantique, la 
Brière et le Grand Marais.

Au lendemain de la Seconde Guerre mondiale, 
le Grand Marais est comblé. Il avait toujours été 
un frein à l’extension de la ville et présentait des 
risques en termes de salubrité. 

Comblée et asséchée, cette zone reste non 
constructible. L’étude du projet du Parc des 
sports est confiée à l’architecte Roger Vissuzaine 
et au paysagiste Albert Audias.

Le projet se veut moderne et novateur. Il pro-
pose une architecture sous forme de calotte 

sphérique inclinée d’une surface de 1 600 m². 
Compte tenu de la nature du sol et du budget 
alloué, les architectes sont contraints à un mode 
de construction léger et envisage d’abord un 
système de fondation économique. 

Cela n’est possible que grâce à l’utilisation du 
béton armé et de la technique dite en voile 
de béton qui permet de répartir le poids de la 
structure sur la coque. La coque autoportante 
absorbe toutes les charges de construction. 

Cette technique permet de dégager et d’ouvrir 
l’espace intérieur sans aucune contrainte de mur 
porteur ou de pilier. 

La Soucoupe repose sur des longrines soutenues 
par 166 pieux. Les contraintes de construction 
imposent également le choix d’une toiture légère, 
afin de ne pas alourdir la structure dont le poids 
est estimé à 9 000 tonnes. La couverture, à la 
manière d’un sandwich, est ainsi réalisée à partir 
de différents matériaux positionnés par couches 
assurant chacune une fonction déterminée : 
structure porteuse, isolation thermique, isolation 
phonique, étanchéité. 
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La Soucoupe, face sud. 
© Mission Patrimoine Ville de Saint-Nazaire.
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Le paysage des campagnes, 
espace rural et Grande Brière.
-

Contextualisation

Le paysage de Brière s’articule sur 2 entités, le marais 
et les bocages qui l’entourent. L’Inventaire du patri-
moine va se pencher sur l’histoire des canaux nazai-
riens de Brière encore méconnue et apparemment 
marquée par une logique de comblement progressif, 
désormais stoppé. À ce stade il est encore trop tôt 
pour établir une histoire fondée de cette transforma-
tion. Saint-Nazaire possède encore un intéressant 
accès aux marais sur le site du Port du Vivier.

Sous l’Ancien Régime, la « Grande Brière Mottière » 
était propriété des habitants de 14 paroisses : Besné, 
Crossac, Donges, Escoublac, Guérande, Herbignac, 
La Chapelle-Launay, Montoir-de-Bretagne, 
Pont-Château, Prinquiau, Saint-André-des-Eaux, 
Saint-Lyphard et Saint-Nazaire. Au fil du temps 
ces paroisses deviendront 21 communes suite à  
des démembrements : La Chapelle-des-Marais,  
Saint-Joachim, La Turballe, Pornichet, Trignac, et 
Saint-Malo-de-Guersac devenant, par division, des 
collectivités à part entière.

Les habitants de ces 21 communes, possèdent 
toujours en indivision cette Grande Brière Mottière 
d’une surface de 6 700 hectares.

Ce statut presque unique en France pour un territoire 
de cette taille est dû à une évolution historique dont 
l’origine est d’ailleurs assez floue. Plus que d’actes ou 
de faits, il s’agit sans doute d’une évolution et d’usages 
rentrés peu à peu dans le droit. La simplification qui 
en est faite souvent, « une indivision donnée par les 

ducs de Bretagne », masque un processus bien plus 
complexe.

Le document le plus ancien qui existe est une lettre 
patente ducale de François II, le père d’Anne de Bre-
tagne, dynastie des Montfort, datée du 8 août 1461. 

C’est au 18e siècle par les lettres patentes accordées 
par Louis XVI, le 28 janvier 1784, que les habitants des 
paroisses riveraines se voient reconnaître la « Proprié-
té, possession et jouissance commune et publique » 
de la Grande Brière Mottière, une propriété originale 
puisqu’elle est collective, indivise et inaliénable.  
Aujourd’hui encore, les Briérons continuent de jouir 
de cette propriété et à gérer les marais à travers la 
Commission syndicale de Grande Brière Mottière 
créée en 1838 par ordonnance royale.

Longtemps, les Briérons y ont puisé leur subsistance, 
en pratiquant l’élevage, en pêchant et chassant, en 
coupant le roseau pour couvrir leurs maisons, en  
extrayant du sol la tourbe qui constituait alors 
l’unique combustible.

Leur mode de vie a changé à partir du milieu du  
19e siècle, avec l’abandon des activités traditionnelles 
au profit d’emplois dans les industries nazairiennes. 

Sur « le temps long », l’industrie, grande pourvoyeuse 
d’emplois et de métiers, a sans doute permis à l’un 
des plus originaux marais de France de connaître 
une évolution moins radicale que d’autres, parfois 
asséchés pour une agriculture intensive.

Source

Parc Naturel Régional de Brière

Parcellaire transition « île-marais ». 
Inventaire général du patrimoine culturel. 

© Région des Pays de la Loire.
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Le site du Vivier 
-
Le site du Vivier présente encore la structure por-
tuaire d’un port de Brière. Il n’y a pas de bâti en dur 
mais des petites darses creusées dans les sédiments. 
Ces darses ont l’énorme avantage de s’adapter aux 
différents niveaux d’eau et sont simples d’entretien. 
Elles sont équipées de petits quais d’embarquement 
en bois. Historiquement, ce port est un port de liai-
son entre terres et marais, permettant la gestion des 
troupeaux, la pêche, la chasse, la récolte de tourbe. 
Il dessert la Curée du Marais d’Ust. Cette curée – le 
nom désigne un canal de liaison – reliait la Grande 
Brière Mottière au marais d’Ust presque entièrement 
entouré de terre. 

Entre Brière et Océan, s’étend le « bocage nazairien ». 
Il n’existe plus que sous forme résiduelle en raison 
des remembrements parcellaires et des lotisse-
ments. Ceux-ci ont parfois conservé des haies créant 
comme ailleurs dans l’Ouest un type de lotissement 
bocager. 

P O R T R A I T  PAT R I M O I N E

Port du Vivier. 
© Mission Patrimoines. Ville de Saint-Nazaire.
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Source

Fouilles et monuments archéologiques en France, Tome 16, 1973, Article de Jean L’Helgouach.

Pitre de L’Isle. 1883, Secrétaire de la Société Archéologique de la Loire-Inférieure.  
Bulletin de la Société Archéologique de Nantes et de la Loire inférieure. Extrait de l’Inventaire  
des mégalithes de Loire-Inférieure, « Dolmen des Trois-Pierres. Saint-Nazaire, la place du Dolmen ».

  P O R T R A I T  PAT R I M O I N E

Les architectures mégalithiques 
-
Le tumulus de Dissignac est situé à envi-
ron 5 kilomètres à l’ouest du centre-ville de 
Saint-Nazaire. Construit vers 4 500 - 4 000 ans 
av. J.-C, ce monument – probablement  
funéraire – est néolithique.

Sa circonférence est de 120 mètres, son 
diamètre de 28 mètres et sa hauteur supé-
rieure à 3 mètres.

Ce tumulus est composé de 2 chambres 
desservies par 2 couloirs longs de 11 
mètres. Les deux entrées orientées sud-
est, les chambres sont éclairées par le 
soleil levant lors du solstice d’hiver. Elles 
sont recouvertes d’un cairn, constitué de 
pierres et de terre, ceinturé par 4 murs 
concentriques, en pierres sèches. Ces 
pierres ont été déplacées sur 4 kilomètres, 
depuis le littoral, où l’on a retrouvé les filons 
de granit dont elles sont extraites.

Découvert en 1873, le tumulus a fait l’objet 
de plusieurs fouilles archéologiques (réa-
lisées entre autres par Jean L’Helgouach 
dans les années 1970-80). Ces fouilles ont 
permis de déterminer 2 étapes dans la 
construction du tumulus. Vers 4 500 av. J.-C., 
2 dolmens auraient été construits côte 
à côte. Puis dans une seconde phase, le 
monument aurait été agrandi avec l’allon-
gement des couloirs vers 2 990 av. J.-C. 
Les fouilles ont également révélé de nom-
breuses poteries ainsi que des symboles 
gravés au plafond des chambres. Dans l’une 
des chambres, une dalle de couverture est 
ornée de symboles gravés représentant 
entre autres des crosses et des haches. 
Des symboles similaires sont visibles dans 
les « tombes à couloir » du Morbihan. Les  
poteries retrouvées permettent de penser 
que le site fut occupé de façon continue 
entre 4 500 et 2 500 av. J.-C.

L’autre ensemble bien connu est le dolmen 
et le menhir proches du port. Nous en 
donnons la lecture de la notice suivante, 
pittoresque, mais documentée : 

« Successivement désigné comme tombeau 
de chef romain, autel de Tentâtes, table 
à sacrifice, trilithe, porticelie, etc., nous y 
voyons maintenant, avec plus de certitude 
que nos prédécesseurs, les ruines d’une 
crypte dolménique dont l’allée couverte a 
été abattue et en partie détruite. En effet, en 
dehors des 3 pierres qui lui ont valu son nom, 
on en voit encore 4 ou 5 autres en désordre à 
ses côtés. 

La table du dolmen mesure 3 m. 43 sur 
1 m. 80 et 50 cm d’épaisseur ; elle est  
très régulière de forme et bien aplanie à la 
partie intérieure ainsi que les deux montants 
qui la supportent. »
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La commune présente d’autres sites mégalithiques 
mais très ruinés ou non mis en valeur. Les re-
cherches entreprises par le Groupe Archéologique 
de Saint-Nazaire, sur le tumulus de Beauregard no-
tamment, s’inscrivent dans une volonté d’avoir une 
approche globale sur l’étude du mégalithisme pour 
la région de Saint-Nazaire qui reste aujourd’hui un 
sujet majeur de l’archéologie locale.

Dolmen et menhir du centre-ville.
© Mission Patrimoine Ville de Saint-Nazaire.
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Le bâti de Brière et du bocage de Saint-Nazaire, villages et hameaux 
-
Il ne reste plus que des vestiges des formes cou-
rantes de l’habitat ou des fermes. Mais ici ou là des 
éléments d’intérêt sont en place.

Certains éléments aujourd’hui « en ville » appar-
tiennent à cette typologie rurale.

Les chaumières briéronnes 

La chaumière, ainsi que son implantation paysa-
gère, sont une spécificité architecturale du marais 
de Brière. Paysage de zones humides, le marais de 
Brière était entretenu notamment grâce à la coupe 

des roselières qui servaient à recouvrir les toitures 
des chaumières.

Il n’y a pas sur Saint-Nazaire de village de chau-
mières. Elles sont isolées et correspondent à des 
implantations d’opportunité foncière et d’exploita-
tion agricole. Les toits de chaumes ne sont plus que 
résiduels. 

Des petits édifices utilitaires et techniques comme 
les moulins, il ne reste plus que des ruines. En re-
vanche, on trouve encore quelques fours dont cer-
tains restaurés comme celui de Guindreff.

P O R T R A I T  PAT R I M O I N E

Chaumière. 
© Inventaire général du patrimoine 

culturel. Région des Pays de la Loire.
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Murs de ferme en terre. Ferme Couronnée. 
© Mission Patrimoines. Ville de Saint-Nazaire.

Le patrimoine de Saint-Nazaire est riche de formes 
multiples comme l’architecture en terre. Il s’agit d’argile 
agglomérée de paille, utilisée pour des dépendances  
ou comme ici pour une étable. Elle est montée sur  
un soubassement de schiste et granit, matériaux qui 
composent par ailleurs d’autres parties de la ferme. 

Source

CAUE 44, Restaurer / Transformer une maison ancienne en Loire-Atlantique, 
Fiches Infos n° 3.3

Ferme de Villeneuve
© Inventaire général du patrimoine culturel. Région des Pays de la Loire.
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Croix de Trévélan. 15e siècle. 
© Yves Guillotin. Inventaire général du patrimoine culturel. 

Région des Pays de la Loire.

  P O R T R A I T  PAT R I M O I N E

Les croix de chemins  
ou de lieux consacrés  
-
La commune possède plusieurs croix anciennes, plusieurs 
classées ou inscrites.

Le calvaire des Rochelles (inscrit en 1944) est un vestige d’un 
calvaire mutilé. Son fût à bubons peut évoquer les calvaires 
érigés contre la peste. La croix du Denier (inscrite aux monu-
ments historiques en 1926) est datée du début du 16e siècle. 
Son iconographie représente sur une face le Christ en croix et 
sur l’autre une vierge à l’enfant. Le tout surmonté d’un dais.

La croix d’Heinleix (inscrite en 1944), disparue, est indiquée 
classée. 

D’autres croix remarquables ne sont pas protégées au titre 
des monuments historiques comme la croix de la Briandais. 
Cette croix du 16e siècle est située dans l’actuel cimetière de 
la Briandais en centre-ville. Notons aussi les 2 croix presque 
voisines dites de Trévélan, toutes deux très intéressantes et à 
l’iconographie rare, si bien d’ailleurs que l’interprétation qui en 
est faite est toute relative.
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Les « maisons-nobles »
-
Ces demeures illustrent la présence de petites 
seigneuries souvent plus proches de la paysannerie 
que de la grande aristocratie, comme souvent en 
Bretagne et Vendée. Des édifices nazairiens encore 
en place sur des formes plus ou moins anciennes, 
citons le manoir des Sables, la maison-noble de 
Beauregard et celle d’Heinlex.

Des 3, seul Beauregard a conservé une architecture 
ancienne bien lisible et d’un grand intérêt local. 
Les Sables se situe à l’arrière du Jardin des 
Plantes. Il était en limite du massif dunaire, d’où 
son nom. On en devine encore bien le volume et 
le dessin du toit. Il a fait l’objet d’une rénovation 
lourde dans les années 1980 qui en a estompé la 
valeur patrimoniale – bien que celle-ci soit peut-
être un jour restituable. Heinlex a fait l’objet d’une 
reconstruction complète sous le Second Empire 

par un armateur nantais tenté par l’aventure de 
la nouvelle ville portuaire (mais qui y fit faillite). Il 
est de style néo Louis XIII, brique et pierre, avec 
de grands bas-reliefs. L’ensemble bien exécuté 
présente un réel intérêt sur la période.

Ils témoignent à leur façon de l’évolution des 
domaines seigneuriaux ruraux : du manoir intact 
mais cerné par les zones d’activité, au manoir en 
ville, rénové, en passant par le manoir de plaisance, 
version Second Empire, compris aujourd’hui dans 
un périmètre hospitalier. Le site d’Heinlex a une 
résonnance particulière. Racheté par la Ville sur 
proposition de François Blancho en 1933 pour 
accueillir les enfants en situation difficile dans une 
« école de plein air », il est réquisitionné par l’armée 
allemande et deviendra le lieu d’exécution du 
résistant Jean de Neyman.

Château » d’Heinlex 
© Yves Guillotin.  

Inventaire général du patrimoine culturel. 
Région des Pays de la Loire.

« Manoir des Sables ». 
© Inventaire général du patrimoine culturel. Région des Pays de la Loire.

  D É C O U V E R T E
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Chapelle Notre-Dame de Toutes Aides  
-
Bien qu’aujourd’hui dans le tissu urbain, cette pe-
tite chapelle témoigne encore de toute une activi-
té rurale en dehors du bourg même. Elle aurait été 
construite comme petit lieu de célébration en 1659 
(date portée sur l’entrait), par Jean Mothais, sieur 
de la Girauderie, vicaire et régent de Saint-Nazaire. 
Épargnée par les bombardements, elle est toujours 
en activité. C’est un tout petit édifice, renfermant une 
vierge ancienne qui serait à renseigner.

P O R T R A I T  PAT R I M O I N E

Chapelle Notre-Dame de Toutes Aides. 
© Ville de Saint-Nazaire. 

La poutre porte la date de 1659 et mentionne aussi le nom  
du commanditaire de la chapelle. Jean Mothais était châtelain local 
de la Girauderie et aussi le vicaire de la paroisse Saint-Nazaire.

La chapelle assez loin du port n’a pas été détruite pendant  
la guerre. Elle se trouve enclavée dans une impasse, presque  
invisible au passant. Toujours consacrée, elle est entretenue  
avec soins par des bénévoles.
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Ouvrages clefs pour le présent mémoire 
-
•	 BARBANCE Marthe. Saint-Nazaire : Le Port, la Ville, le Travail. Crepin-Leblond, 1948.

•	 TARDIF Stéphane. Saint-Nazaire : reconstruction de l’espace urbain 1943-1960.  
Écomusée de Saint-Nazaire, 1988.

•	 Ministère de la Reconstruction et de l’Urbanisme. Projet de Saint-Nazaire.  
Rapport Justificatif.  N. Le Maresquier, A. Guillou, décembre 1945.

•	 LE GUEN Gilbert. Aspects économiques et urbains de la reconstruction de Saint-Nazaire.  
Thèse, Travaux du laboratoire de géographie de l’Université de Rennes, 1954. 

•	 VOLDMAN Danièle. La reconstruction des villes françaises de 1940 à 1954 : Histoire d’une politique. 
 L’HARMATTAN, 1997.

•	 VIALLE, Marie-Laure. La cité scolaire de Saint-Nazaire (1953-1970),  
récit d’un programme d’œuvres « 1 % » à travers son réseau d’acteurs.  
In Situ, revue des patrimoines [en ligne], 2017. Disponible sur : http://insitu.revues.org/15110 

•	 La Construction navale en Basse Loire, Images du Patrimoine 1992, J.-L. Kerouanton, D. Sicard

•	 Saint-Nazaire et la construction navale. Écomusée de Saint-Nazaire. Collectif. 1991.

•	 GROS Philippe. Des édifices labellisés « Patrimoine XXe ». Parlez-moi patrimoine. DRAC, p. 42-63.

É TA B L I E  PA R  L E  S E R V I C E 
D E S  A R C H I V E S  D E  L A V I L L E .
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Autres références 
-
•	 GUERIFF Fernand. Historique de Saint-Nazaire, tome 2 : De la 

Construction du Port à nos jours avec de nombreuses illustrations. 
Imprimerie de la Presqu’île Guérandaise, 1963, 209 p. 5.15/GUE 

•	 MORET Henri. Histoire de Saint-Nazaire et de la région environnante, 
tome 1 : De l’origine de la cité à la Révolution. Le livre d’histoire.  
Lorisse Éditeur, 12/2007. 606 p. 5.15/MOR 

•	 MORET Henri. Histoire de Saint-Nazaire et de la région environnante, 
Tome 2. Du début du XIXe siècle à nos jours. Le livre d’histoire.  
Lorisse Éditeur, 12/2007, p. 606 à 1051 5.15/MOR. 

•	 UNIVERSITE INTER-ÂGE. Saint-Nazaire : Douze promenades  
pour découvrir son patrimoine. Saint-Nazaire : Université inter-âge  
de Saint-Nazaire, 2012. 323 p. 2.72/UIA 

•	 ÉCOMUSEE DE SAINT-NAZAIRE. Saint-Nazaire, pour mémoire. 
Saint-Nazaire : Mairie de Saint-Nazaire, 2002. 31 p. 5.15/VSN 

•	 NICOL Charles, MACEL Dominique. Saint-Nazaire : Ville maritime  
et portuaire. Siloë Éditions, 2004. 126 p. 

•	 DOSSAL Philippe. Saint-Nazaire : Porte ouverte sur le monde.  
Éditions Ouest-France, 2005. 136 p. 

•	 DANIEL André. Attention ! Un Saint-Nazaire peut en cacher un autre ! 
Keltia Graphic, 2002. 238 p. 5.15/DAN

Reconstruction et urbanisme 

Aux Archives municipales - Ressources documentaires 

•	 Le plan Lemaresquier-Guillou ressuscitera Saint-Nazaire.  
In : Urbanisme - Revue mensuelle de l’urbanisme français,  
de l’équipement et des travaux des collectivités locales,  
04/1947 12.1/URB 

•	 Le patrimoine immobilier des années 50-70 : de la stratégie à l’action. 
Actes du colloque, Saint-Nazaire, les 6 et 7 octobre 2015. CARENE

•	 Document numérique. Fiche n° 274947 [s’adresser au service] 

•	 DIEUDONNE Patrick. Villes reconstruites du dessin au destin.  
Actes du deuxième colloque international des villes reconstruites, 
Ville de Lorient. L’Harmattan, 04/1994, 384 p. 12.1/DIE 

•	 SICARD Daniel. La reconstruction de Saint-Nazaire.  
In : Actes du congrès de Saint-Nazaire. Société d’Histoire  
et d’Archéologie de Bretagne, 2009, p. 375-384 5.14/SHAB 

•	 VIOLEAU Jean-Louis. Saint-Nazaire après la Reconstruction :  
la volte-face. In : Actes du congrès de Saint-Nazaire.  
Société d’Histoire et d’Archéologie de Bretagne, 2009,  
p. 385-390 5.14/SHAB 

•	 PLUM Nicolas. L’architecture de la reconstruction.  
Nicolas Chaudun Éditions, 2011, 287 p. 2.72/PLU
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•	 Parc privé des années 50-70 - L’urgence du renouveau.  
La revue urbanisme : hors-série n° 48 - avril 2014. 74 p. 12.4/URB 

•	 GRAS Pierre. Le temps des ports : Déclin et renaissance des villes  
portuaires (1940-2010). TALLANDIER, 2010, 298 p. 12.3/GRA 

•	 ROUZEAU Marie. La reconstruction de Saint-Nazaire.  
In : Par les temps et par les rêves n° 6. Histoire et Culture  
en Région Nazairienne, 11/2016. p. 24-29 5.15/HCRN 

•	 ATELIER 86. Saint-Nazaire : La présence de son passé.  
Ville de Saint-Nazaire, 1983. 2.72/ATE

•	 MÉMOIRE ET SAVOIR NAZAIRIENS. Saint-Nazaire : Renaissance  
d’une ville et sa reconstruction. Mémoire et Savoirs Nazairiens, 2002, 
299 p. 12.1/MEM 

•	 BLANCHO François. Saint-Nazaire : Son passé, son avenir.  
Ville de Saint-Nazaire, sd5.15/BLA 

•	 DOSSAL Philippe, GRAVELAINE Frédérique (De), MASBOUNGI Ariella, 
MACEL Dominique. Saint-Nazaire, ville port : L’histoire d’une reconquête. 
Place Publique Nantes/Saint-Nazaire, hors-série, 05/2010.  
59 p. 12.3/DOS 

•	 ANDRIEUX Jean-Yves. Villes de Bretagne : Patrimoine et histoire. 
Presses Universitaires de Rennes, Cités d’Art de Bretagne, 10/2014. 
383 p. 2.7/AND 

•	 BATTEUX Joël, GUETNY Noël, AYRAULT Jean-Marc. Vouloir sa ville. 
Le Cherche-Midi, 11/2012, 448 p. 14.4/BAT 

Autres localisations : 

•	 DUTOT Marion. Étude urbanistique et architecturale  
de la Reconstruction : 1945-1960. Mémoire Master 1, Histoire.  
Nantes, 2006, bibliothèque Paul Bois, Centre de recherches  
en histoire internationale et Atlantique. Nantes. S 1664(1-2) 

•	 OUVRARD Pauline. Le nouvel esprit de l’urbanisme, entre scènes  
et coulisses : une ethnographie de la fabrique du territoire  
de Saint-Nazaire à Nantes. Thèse de doctorat, 2016 Aménagement 
de l’espace, urbanisme. Nantes : École doctorale droit,  
économie-gestion, sociétés, territoires. Notice disponible sur : 
http://www.sudoc.fr/203605527 et thèse disponible sur :  
http://www.theses.fr/2016NANT2032/document Intéressant  
notamment pour la partie consacrée à l’historique urbain. 

•	 RIEG Henrik, 1948. Le Problème de la reconstruction de Nantes  
et Saint-Nazaire. Mémoire, Paris : ENA, 1948  
Lieu de dépôt : AD85, MEM 53 
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Patrimoine architectural 

Aux Archives municipales - Ressources documentaires 

•	 Architectures et patrimoines du XXe siècle : « De l’indifférence  
à la reconnaissance ». Actes du colloque, Saint-Nazaire,  
les 9 et 10 novembre 2006. C.A.U.E. de Loire-Atlantique 2.72/CAUE 
Ressources documentaires / Mairie de St-Nazaire 4 12/09/2017 

•	 C.A.U.E. DE LOIRE-ATLANTIQUE, BOUCHER Christophe,  
KEROUANTON Jean-Louis. Architectures et patrimoines du XXe siècle 
en Loire-Atlantique. éditions Coiffard, 2006, 224 p. 2.72/BOU 

•	 PONANT Pierre, COUSSY Bruno, CARRIE Benoît, ROZE Thierry, 1990. 
Charte architecturale de Saint-Nazaire. Ville de Saint-Nazaire, 216 p. 
Versement d’archives 478W (en cours de classement) 

•	 GROS Philippe. Des édifices labellisés « Patrimoine du XXe siècle ».  
In : En chantier(s) : Les grands travaux en Pays de la Loire. Collection 
« Parlez-moi patrimoines… », n°3, DRAC des Pays de la Loire. P. 43-64 
[et en particulier les halles de Saint-Nazaire, p. 58-59] 2.72/DRAC 
Version numérique disponible sur le site de la DRAC :  
http://www.culturecommunication.gouv.fr/Regions/ 
Drac-Pays-de-la-Loire/Actualites/ 
Une-publication-sur-les-grands-chantiers-patrimoniaux 

•	 BONNET Philippe, LE COUEDIC Daniel. Architecture en Bretagne  
au XXe siècle. Éditions Palantines, 2011. 395 p. 2.72/BON 

•	 Guide d’architecture contemporaine Nantes Saint-Nazaire 2000-2010. 	
Éditions Coiffard, 08/2010. 256 p. 2.72/GUI 

•	 TRETIACK Philippe. Le Théâtre de Saint-Nazaire.  
K-Architectures, 2013. 96 p. 2.72/TRE

Patrimoine balnéaire 

•	 ONIMUS-CARIAS Sophie, AOUSTIN Agathe.  
Villégiature balnéaire : Loire-Atlantique et Vendée. 303.  
Image du patrimoine, 2012. 112 p. 

•	 CHARLES Alain. La Baule & ses villas : Le concept balnéaire.  
Massin, 2002. 213 p. 5.14/CHA 

•	 Le temps des vacances. 303, 11/2011, 256 p. 10/303
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Patrimoine militaire 

Aux Archives municipales - Ressources documentaires 

•	 LEMERLE Éric. Inventaire des vestiges constitutifs de l’ancien  
mur de l’Atlantique en Loire-Atlantique - Tome 1.  
DRAC, 1997. p. 1-267 2.73/LEM 

•	 LEMERLE Éric. Inventaire des vestiges constitutifs de l’ancien  
mur de l’Atlantique en Loire-Atlantique - Tome 2.  
DRAC, 1997. p. 368-434 2.73/LEM 

•	 CHAZETTE Alain, DESTOUCHES Alain, PAICH Bernard.  
Atlantikwall : Mythe ou réalité. Éditions Histoire et fortifications, 2008. 
480 p. 2.73/CHA 

•	 BRAEUER Luc. La base sous-marine de Saint-Nazaire.  
04/2001. 112 p. 2.73/BRA 

•	 CHAZETTE Alain.MEIGNEN William.  
Le fort de l’Eve : Patrimoine Historique : 1859-1945.  
Éditions Histoire et fortifications, 2010. 64 p. 2.73/CHA 

•	 BERHAULT Aurélie. Le Mur de l’Atlantique : De la protection  
à la requalification d’un site du littoral.  
Mémoire (DESS), 2005. 199 p. 5.25/BER 

•	 VAN HAUWERMEIREN. Le Mur de l’Atlantique : Les plus remarquables 
bunkers du cap Nord à la frontière espagnole.  
Grand Blockhaus (Le), 2008. 239 p. 2.73/VAN 

•	 BERHAULT Aurélie. Le Mur de l’Atlantique : Les sites militaires  
de l’estuaire de la Loire et de Saint-Nazaire.  
Mémoire (DESS), 2005. 148 p. 5.25/BER 

•	 ANDERSEN BÖ Patrick. Le mur de l’Atlantique en Bretagne :  
1944-1994. Éditions Ouest-France, 1994. 125 p. 2.73/AND 

•	 BOURSAC Thierry, POTON Didier. Les collectivités locales et les 
intercommunalités face aux vestiges allemands de la Seconde Guerre 
mondiale entre les estuaires de Loire et Charente.  
Université de la Rochelle, 2007. 114 p. 2.73/BOU 

•	 CHAZETTE Alain, Les défenses du port de Saint-Nazaire.  
Éditions Histoire et fortifications, 04/2016. 224 p. 2.73/CHA 

•	 SICARD Daniel. Les projets de fortifications à Saint-Nazaire  
au XIXe siècle. Écomusée de Saint-Nazaire, 04/19862.73/SIC 

•	 GODET Olivier, FOUGEIROL Benoît. Patrimoine reconverti : du militaire 
au civil. Scala, ministère de la Défense, 05/2007. 271 p. 2.72/GOD

•	 JEAN Céline. 11 000 lieues sous l’Estuaire.  
Mémoire, 2009. 83 p. 2.73/JEA 

•	 GUIDET Thierry. Patrimoines.  
Trois Cent Trois n°100, 03/2008. 160 p. 2.7/303 

•	 COHEN Jean-Louis. Architecture en uniforme :  
Projeter et construire pour la Seconde Guerre mondiale.  
Editions Hazan, 27/04/2011. 447 p. 2.72/COH 

Autres localisations : 

•	 LECARDANE Renzo, TESORIERE Zeila. Bunker culturel :  
la régénération du patrimoine militaire urbain à Saint-Nazaire.  
In Situ : Revue des patrimoines [en ligne], 2011.  
Disponible sur : https://insitu.revues.org/779 

•	 PRELORENZO Claude. Patrimonialiser les bases de sous-marins  
et le Mur de l’Atlantique. In Situ : Revue des patrimoines [en ligne], 2011. 
Disponible sur : https://insitu.revues.org/312 
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Patrimoine religieux 

Aux Archives municipales - Ressources documentaires 

•	 L’église Saint-Nazaire : histoire et description à l’occasion  
de son centenaire. Conseil économique paroissial, 1988,  
63 p. 2.72/EGL 

•	 GROS Philippe. Des édifices labellisés « Patrimoine du XXe siècle ».  
In : En chantier(s) : Les grands travaux en Pays de la Loire.  
Collection « Parlez-moi patrimoines… », n°3, DRAC des Pays  
de la Loire. P. 43-64 [et en particulier les églises Sainte-Anne  
et Saint-Gohard, p. 50-55] 2.72/DRAC - Version numérique  
disponible sur le site de la DRAC :  
http://www.culturecommunication.gouv.fr/Regions/ 
Drac-Pays-de-la-Loire/Actualites/ 
Une-publication-sur-les-grands-chantiers-patrimoniaux 

•	 LE COUEDIC Daniel, VEILLARD Jean-Yves. Ar Seiz Breur : 1923-1947 
La création bretonne entre tradition et modernité.  
Éditions Palantines, 2007. 271 p. 2.2/LEC 

Autres localisations : 

•	 PINEAU Caroline, 2004. L’église Sainte-Anne de Saint-Nazaire.  
Mémoire d’histoire. Nantes 
Lieu de dépôt : Université de Nantes. Centre de recherche  
en histoire internationale et atlantique CRHIA, S 1546.

Patrimoine industriel et portuaire : 

Aux Archives municipales - Ressources documentaires 

•	 ADDRN. Région nazairienne. Valoriser les « drôles de dames » 
des Forges de Trignac ? In : Le patrimoine territorial en projet.  
FNAU, Éditions Gallimard, collection Alternatives, 2015.  
P. 102-104 2.72/FNAU 

Autres localisations : 

•	 RICHARD Clothilde. Requalification des friches portuaires  
et travail sur la proximité intergénérationnelle à Saint-Nazaire, 44.  
Projet de fin d’études, 2012.  
Disponible sur : http://pfe.paris-lavillette.archi.fr/12/8640.pdf 

•	 KRAMAROVA Šárka. Patrimonialisation et reconversion  
de l’architecture industrielle du XIXe et du XXe siècles dans les ports 
militaires de la façade atlantique : l’exemple de Brest, Lorient  
et Saint-Nazaire. Thèse de doctorat. Aménagement de l’espace,  
urbanisme. Brest : Université de Bretagne Occidentale [Attention 
thèse en Tchèque. Voir si traduction]. 2010. Notice disponible sur : 
http://www.sudoc.abes.fr/DB=2.1/SRCH?IKT=12&TRM=151535043 

•	 Nguyen Manh-Thiên Alex. L’Aménagement portuaire de Saint-Nazaire 
au 19e siècle. Mémoire de DEA, Droit : Nantes, 1996. 227 p.  
Lieu de dépôt : AD44, 4°1213 
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Patrimoine rural et paysages 

Aux Archives municipales - Ressources documentaires 

•	 PIGEAT Jean-Paul, BURNET Michelle, PENOT Gérard.  
Parcs, Jardins, Paysages : outils d’intégration urbaine.  
3e Rencontres Internationales du Paysage de Chaumont-sur-Loire 
des 24, 25 et 26 juin 1996. Conservatoire international des Parcs  
et Jardins et du Paysage, 05/1997. 154 p. 12.3/PIG 

•	 Politique de paysagement urbain, dix ans d’intervention.  
Ville de de Saint-Nazaire, 1997 4.5/VSN

Autres localisations : 

•	 HEMON Coralie. Paysage portuaire - Reconquête des espaces  
portuaires marginalisés - Port autonome Nantes Saint-Nazaire.  
Ministère du logement, 199. 151 p. ADDRN : 3(HEM)/DDRN

La Brière 

Aux Archives municipales - Ressources documentaires 

•	 BONNET Patrick, OULET Annie, CANDAL Gaëlle.  
La Brière : Pays d’entre terre et mer.  
Hengoun Éditions, 06/2004. 159 p. 4.6/PNRB 

•	 PARC NATUREL RÉGIONAL DE BRIÈRE.  
Charte : 2014-2026. Parc naturel régional de Brière, 10/2014 4.6/PNRB 

•	 PARC NATUREL RÉGIONAL DE BRIÈRE.  
Parc naturel régional de Brière : Charte paysagère.  
Hengoun Éditions, 02/2005. 95 p. 4.6/PNRB 

Autres localisations : 

•	 Le centre de documentation du Parc naturel régional de Brière : 
http://www.parc-naturel-briere.com/fr/leparc/un-projet-partage/
le-centre-de-documentation 

Voir aussi 

•	 BARBERO Audrey. Les œuvres d’art sur l’espace public à Saint-Nazaire. 
Rapport de stage à la Direction de la Culture de la Ville du 24 janvier 
au 29 avril 2011. Université de Nantes, Ville de Saint-Nazaire.  
56 p. 2.72/BAR 
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